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A V I S . 
T 'Adrejfe du Mercure Suifle, efl au Sr; 
*** Daniel Wavre à Neûchâtel. On efl prié 
de lui adreffer franco les Pièces que Vonfou~ 
haitera d'y faire inférer. Le prix efl Cinq 
Livres tournois par Année argent d'ici 9 ou 
Quatre Livres dix fols y argent courant de 
Genève, Les Perfonnes ci après indiquées 
le diflribueront aux Curieux dans les princi* 
pales Villes. 

'A 'Zurich Mrs, Orrel & Comp. Lib. 
A Berne Mrs. Fueter & Wagner au Bur.dyAd> 
A Lucernc Mr. Coldin , au Cheval blanc. 
A Baie Mr. Burckardt au Bureau d'Ad. 
A Fribourg Mr. Fontaine. 
A Soleure Mrs. Jofeph Schmidt & Comp. 
A Schafoafe Mr. Alexandre Hurter le Jeunel 
A Genève Mr. Gabriel Aubert. 
A Morges Mrs. les Frères Blanchenai* 
A Nion Mr. le Châtelain Feuillet 
A Laufanne Mr. Ab. Duval. 
A Dijon Mrs. Dioque & Tirant0 
A Befançon Mr. J. Caron. 
A Strasbourg Mr. Jean Dulfeker lefits Ltb* 
A Francfort le Bureau d'Adrejfe* 
A Leipzig Mr. Gleditfch Lib. 
A Amfterdam Mr. Changuion Lib. 
A Rome Mr.Du Buijfon Recev. des Pofles de F+ 
A Gènes Mr. Regni Direct, des Pofles\ 
A Milan Mr. BoïerDir. des Pofles. 
A Turin Mr. Succarel Dir. des Pofles^ 
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NOUVELLES HISTORIQUES 
ET POLITIQUES. 

ALLEMAGNE. 

V I E N N E . Le Veit-Maréchal Comte 
de Konigsegg, partit de cette Ville fur la fin 
du Mois pane, pour aller prendre le Com
mandement des Troupes Impériales qui font 
en Lombardie. Le Comte de Neuperg doit 
s'y rendre auffi fans perte de tems. La Cour 
a expédié des Ordres en Bohème, en Silejïe, 
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& en Autriche pour y lever 8000. hommes; 
& l'on travailfc en diligence à former un 
Nouveau Corps de Troupes que l'on en
volera en Italie. On emploie même à ces 
fins les Enrollemeits forcez. 

La COUR IMPÉRIALE paroit être mécon
tente de la conduite du General Caraffa B 

arrivé ici de Naples 9 pour rendre Compte 
de ce qui s*eft pafle dans ce Roïaume. A-* 
près une Audience de S. M. J. qu'il obtint 
fur la fin du Mois dernier', il reçût Ordre 
de fe retirer à Neuftatt* 

Le Comte Calmenero ariva en cette Ville 
le 9. de ce Mois «chargé delà fàcheufe Nou
velle de la Bataille de Parme w donnée le 
29. du paffé, dans laquelle le Gerteral Comte 
de Merci, le Prince de Culmbach & piufieurs 
autres Perfonnes de Diftinftion, ont perdu 
la Vie. Les Regimens de Bareith > de 
Neulan ôc de Ligneville Infanterie, y ont 
beaucoup foufert, de même que le Régi
ment de Cuiraffiers de Darm/iatt & celui 
de Dragons d'Althan. L'Aâion a été de» 
plus fanglant.es Sç les François y ont fait 
auffi une perte confîderable. 

L'Elefteur de Bavière, a déclaré au Mar
quis de Botta dépêché à Munich par le Prin
ce Eugène , qu'il envoïeroit fon Contingent 
de Troupes à 1*Armée du Rhin, dès que 
l'Empereur auroit nommé un Commiff^ire 
pour le recevoir. 

http://fanglant.es
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B E R L I N . / L e 30, du Mois paffê , le 
TKINCB ROIAL â acompagné du Margrave 
Frédéric de Brandebourg* îchwed, du Prin
ce Henri, & du Prince Charles , partit de 
cette Ville pour fe rendre à l'Armée Impi~ 
riale du Rhin. On a apris que S. A. R. y 
éioit arrivée heureufement le y. du Cou
rant , avec les Princes que nous venons de 
nommer, & le Comte de Seckendorf. 

Le Comte de Leuwolde Grand Ecuier 
de l'Impératrice de RuJJie, a préfenté à S. 
M. au Nom du Roi AUGUSTE , Electeur de 
Saxe , fix Hommes des plus grands du Ré
giment de Rutowski. 

Les Inclinations Guerrières du R o i , ont 
engagé S. M. à aller voir les Armées du 
Rhin. Ce Monarque partit le 8, de ce Mois, 
acompagné du Prince A'Anbal^Dejfau , de 
quelques Oficiers Généraux & d'une Garde 
ae yp# Cavaliers Prujfiens. S. M. arriva le 
12. à Heilbron , d'où Elle fe rendit le 
Lendemain au Camp Impérial. Le Roi 
ne féjournera que peu de tems à l'Armée ; 
& SA MAJESTÉ' doit revenir en cette Ca
pitale par fes Etats de Clèves. Le Prince 
d'Anhalt reliera au Camp, en qualité de 

Î.me Velt ~ Maréchal de l'Empire. Peu de~ 
ours avant fon départ , S. M, reçut une 

Lettre du Prince EUGÈNE , qui faifoit con-
nQÎtrç combien il defiroit d'avoir auprès de 

A 1 Lui 
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Lui > un General , tel que le Prince 
d*Anhdt, dont le Mérite lui eft fi connu ,• 
depuis les dernières Guerres , où il Paffiftat 
avec beaucoup de valeur , tant en Italie , 
qu'aux Pais-Bas. 

D R E S D E . Le 2f. du Mois dernier, te 
Roi nôtre Eleôeur, fit publier un Edit, 
portant les aiTûrapces les plus fortes à tous 
les Sujets, qu'ils feront maintenus dans tous 
leurs droits , & dans leur Religion, telle 
qu'Elle fe trouve établie dans cet Eledorat 
pepuisla Reformation, 

Le 27. après le fervice DiviK & vers les 
II . heures f les Etats de cet Eledorat s'af-
femblérent/ S. M, leur fit remettre les Arti
cles fur lefquels doivent rouler leurs Déli
bérations : Elle leur expofa les Motifs 
qui l'avoient engagé à les convoquer , & 
leur demanda un Don gratuit, pour les prêt* 
fans befoins de la Conjoncture9 fur lequel 
Elle les invita de délibérer incefTamment, 
& de lui donner par là une preuve de leur 
zèle & de leur fidélité. Le Koi donna en~ 
fuite un Repas fplendide auquel toute la 
Nobleffc affilia. Le même jour , la Cour 
reçut, parle Lieutenant - Colonel Pflug, 
Aide de Camp du Prince de Saxc-Wèifîen-. 
fels, la Nouvelle que le Fort de WechfeU 
munde s'étoit rendu & que la Ville de Dan-: 
tz.it , demandoit à capituler. 

lit Corps de Troupes commandé par le » 

http://tz.it
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General Diemar, qui étoit compofé de 6090* 
Hommes ; eft arrivé ici , où il doit être re
cruté i & il fe rendra enfuite à l'Armée Im
périale du Rhin avec 2000. Hommes d'au
tres Troupes, qui joindront ce General à 
Leipfic. 

Le 2. de ce Mois, le Régiment du Prin
ce Xavier, fe mit en marche pour la Polo
gne j avec diverfes Recrues pour les Régi-
mens Saxons, qui y font. On fait divers 
Préparatifs pour le Voïage du Roi en Po* 
logne qui doit fe faire înceiTamment. 

P O L O G N E . 

DANTZIG* La Flotte de l'Impératrice 
de Rujfie, étant arrivée à Pillau 9 ainlî que 
nous l'avons dit le Mois dernier ; les Vaif-
feaux François qui étoient à la Rade de cet
te Ville , fe trouvant de beaucoup inféri
eurs aux RuJJiens 9 prirent le parti de fe re
tirer à Copenhague. Ils s'emparèrent chemin 
faifant d'une Frégate Mofcovite & de trois 
Bâtimens de tranfport qu'ils emmenèrent; 
fur lefquels il y avoit 200. hommes , di
verfes Munitions d'Artillerie, & Cent mille 
Roubles en argent comptant, hts Trou
pes Françoifes que l'on avoit débarquées 
à Wechfelmunde, commandées par Mr. De 
la Mothe 9 continuèrent à fe retrancher 
fous le Canon de ce Fort. 

A 4 Le 
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Le 13. du parte, le Comte de Munich * 
Te Duc de Saxe-fFeijfenfels & quelques au
tres Généraux RuJJiens Se Saxons, fe rendi
rent à bord du Vaifleau-Amiral de l'Efca-
4re de l'Impératrice de Rujfie.. Ils y tinrent 
Confeil de Guerre, avec l'Amiral Gordon 
Chef de cette Flote, qui eft un Ecojfois ex
périmenté âgé de 71. ans. Le Vaifleau qu'il 
monte eft de IGO. Pièces de Canons. Il a été 
bâti par ordre du feu Empereur PIERRE L E 
GRAND. Sa longueur eft de 175. piez & 
fa largeur de J2. piez. Son Equipage CQIW 
fifte en 100. hommes, non compris les O-.j 
ficiers , la Chancelerie & les Domeftiques^l 
Ce Vaifleau eft un des plus grands & de* 

Slus berux qu'il y ait en Europe & fa Con* 
ration eft des plus fuperbes. Une Ga* 

lerie ouverte 9 fort fpacieufe & très com
mode règne autour de la Poupe, La glan
de Sale a 24. piez de longueur & 18. de 
largeur: Elle eft entièrement lambriflee de 
bois odoriférant , & ornée de quantité de 
pièces de fculpture artiftemcnt travaillées & 
d'un grand nombre de Glaces enchaffées dan$ 
les Parois. Il y a quantité de Cabinets é«* 
gaiement magnifiques. Ceux qui fervent à 
l'ufage de l'Amiral, font lambriflez de Bois 
de Cèdre, & l'on y remarque par tout u-
ne propreté admirable. 

Le 14. les deux Galiotes à Bombes ve* 
fiuës avec la Flote , s'aprochérent du Fort 

de 
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ile Wechfelmunde, & commencèrent à le 
bombarder avec beaucoup de force ; de mê
me que le Camp François, où il y eut plu-
fieurs Oficiers & Soldats tuez. La Garni-
fon du Fort, fit aufli, de fon côté , un grand 
Feu du Canon fur les Frégates, qui s'apro-
choient de trop près : Elles reçurent quel«* 
que dommage» Le 14.. on continua àbomr 
barder le Fort avec la même vigueur. Un 
des Magafins à Poudre fauta en l'Air & le 
16. il en fauta pareillement un dans la vieille 
Ville. L'Artillerie & les Munitions de 

^Guerre que la Flote avoit debarauées à 
wPiltau, furent conduites au Camp d'Ohre , 

& on travailla d'abord à mettre en Baterie 
les Canons & les Mortiers. L'Efcadre vint 
fe ranger à la Rade de Dantzig en forme 
de demi-Lune. 

La Nuit du 17. au 18. le Duc de Wèifc 
fenfels, fit ouvrir la Tranchée devant le Fort 
de Wechfelmunde par les Troupes Saxon
nes j & la nuit fuivante, le Comte de Mu
nich la fît pareillement ouvrir par les Trou* 
pes RuJJiennes. Les François qui campoient 
près du Fort, firent une fortie j mais ils fu
rent repoufTés. Le 19. le Comte de Munich 
fit fommer les Commandans du Fort & des 
Troupes Françoifes de fe rendre. Us de-j 
mandèrent 3. Jours pour fe déterminer, lef-
quels leur furent acordez. Les Jours fuivans # 
en entra en Conférence. Le 23. un Lieute-i 
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nant Colonel du Régiment de Blaifois, le 
Chevalier de la Luzerne & le Capitaine 
Cornier, fe rendirent au Camp du Duc de 
Saxe JFeijfettfelf 9 pour fervir d'Otages. Ce 
General les retint à dîner, & le foir on con
vint d'une Capitulation portant en fubftan-
ce ; Que les Régiment François campez fous 
U Fort de V/ECHSELMVKV* feroient conduits, 
à bord des Vaijfeaux Ruffiens , dans un des 
Ports de la Mer Baltique dont on convien
drait avec les Amiraux de la Flotte Ruffien-
ne ; que ces Regimens feroient de là tran/portés 
en France, ÇL bord de leurEfcadre ou d'au-* 
très Navires Marchands j que les ïroupestf 
Françoifes feroient embarquées & débarquées 
'tambour bâtant & Enfeignes deplôiées\qu'eil 
écrivant aux Vaijfeaux, Elles rendu oient leurs 
Armes pour être ferrées jujqttau Débarque* 
ment &c. On convint auffi ; que Mr. De 
Stackelberg Colonel Suédois & les Troupes 
de fa Nation, qui étoïent dans le Fort de 
Wechfelmunde feroient tranfportez en Suède, 
& que le Fort fe rendrait dans deux Jours. 
En conféquence de ce Traité, Wechfelmunde 
fut remis le 25*. au Duc de Saxe- JFeifen* 

fels, qui y fit entrer une Garnifon Saxon* 
ne. On a trouvé dans ce Fort 8o. Pièces 
de Canon. Les Troupes Françoifes & Sui~ 
doifes ont été embarquées fuivant les Capi* 
tulations ; & on a conduit les Polonais au 
Camp Saxon, où ils ont prêté ferment de fi* 
délité au Roi Augufle% La 
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X̂ a Ville de Dantzig, qui continuent à fe 
(défendre vigoureufemeiit , voyant le fort 
fde Wfcchfehnunfc pris, envoia demander le 
26* au Comte de Munich une fufpçnfion 
d'Armes de 8. Jours. Après quelques di-
iîcultez, elle fut acordée pour 3. Jours j 
& les Députez du Magiftrat fe rendirent 
au Camp Rujfien le 27. afin de convenir des 
Conditions auxquelles la Ville fe foumet-
troit. Le Comte? 4 e Munich déclara qu'il 
étoit prêt d'entrer en Traité , moïennant 
que pendant la fufpenfïon d'Armes il pût 
continuer fes Aproches. Les Députez lans 
accepter ni rejetter cette Condition, re
vinrent le 28. à Dantzig pour porter cette 
Réponfe. Mais comme le General Witting-
hot, par ordre du Magiftrat fit tirer fur les 
Affiégeans , qui s'avançoient j le General 
Ruffien de fon côté fit recommencer le Bom
bardement. Ce qui engagea Je Magiftrat à. 

'écrire le 29. une Lettre très foumife au Com
te de Munich, tendante à renouveller les 
Conférences pour la Capitulation. Ils par-
loient de la Retraite du Roi STANISLAS & 
de fa fortie de Dantzig, & ils proteftoient 
qu'ils n'en avoient eu Connoiflance que le 
28. à i|. heures du foir t tems auquel le 
Marquis de Montl la leur avoit notifiée & 
qu'il ne s'y étoient prêtés en aucune maniè
re , de quoi ils lui envoiérent même une 
Déclaration lignée de cet Ambafladeur. A Le 

même 
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même jour, les Seigneurs Polonois qui e-
toient à Dantzig, envoyèrent au Camp l'A-
ô e de leur Soumiffion au Roi AUGUSTE. 
Le Primat ne voulut pas le figtierj mais il 
écrivit au Comte de Munich, qu'il fe re-
mettoit à la Difcretion & à la Generofité 
de l'Impératrice , à laquelle il avoit l'hon
neur d'apartenir. 

Le Comte de Munich répondit le 30 aux 
Lettres du Magiftrat de* Dantzig. Cette 
Réponfe contenoit principalement des Piain* 
tes fur la Retraite du Roi STANISLAS , que 
le General RuJJien ne pouvoit pas compren
dre. Il paroiflbit douter de la réalité de fa 
fortie de Dantzig & il s'imaginoit qu'il y é-
toit caché, Il exigeoit qu'on prit les plu» 
exaâes Informations fur ce fait $ & qu'on 
lui délivra inceiTamment le Primat du Roiaur 
me , le Marquis de Monti, & le Palatin Po* 
niatwvsky &c. Il demandoit auffi qu'on re
mit aux Troupes de Saxe une des Portes 
de la Ville j après quoi il entreroit en Con~ 
férence &c. 

Le 1. de ce Mois, les Députez de la Ville 
fe rendirent de nouveau au Camp, Se l'on 
convint enfin d'une Capitulation. Les 
Seigneurs Polonois y allèrent auifi , de mê
me que le Marquis de Monti Ambaffadeur 
de France, Le General RuJJien nVïan* 
pas voulu voir le Primat , il fut conduit à 
£h Albtecbt, où on lui donna une Garde. 

De 
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Ï5e là on l'a envoie à Elbing avec le Ge
neral Poniatovvski ,• Se on prétend que ces 
deux Seigneurs feront conduits à Feters-
hourg» 

On parle fi diferemment du tems & de 
la manière que le Roi STANISLAS eft forti 
de Dantzig, du Lieu où il s'eft retiré Si. des 
autres Circonftances de cet Evénement, que 
n'aïant là deffus que des Conjectures j nou9 
aimons mieux les fuprimer & atendre que 
nous puiffions débiter des Réalitez. Les 
mêmes confiderations nous engagent à ren-
voïer les Articles de la Capitulation au 
Mois prochain. Elle fut fignée le 7. du Cou
rant, & l'on fait en gros que la Ville de 
Dantzig donne un Million d'Ecus pour les 
fraix de la Guerre, outre un Million d'E
cus en particulier aux Rujfienr. 

F R A N C E . 

P A R I S . Mr. le Comte de Coigni, Fils 
du nouveau Maréchal de ce Nom, qui com
mande les Troupes de S . M . T . C. en Ita
lie ; ariva à Verfailles le j . de ce Mois, a-
vec la Nouvelle de la Victoire remportée fur 
les Impériaux près de Parme le 29. du paf-
ie. Ce Seigneur fut fort gracieufé du Roi 
& il eut l'honneur de fouper le y. au Château 
de la Meute avec S. M. Le 10. on chanta dans 
la Chapelle de Yerfailles le te Deum en 

: . , Action^ 
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A&ions de Grâces de cette fîgnalée ViftoÏJ' 
re. Le 12. il fut auffi chanté folemnellement 
dans PEglife Métropolitaine de Cette Capi
tale. M. le Chancelier y M. le Garde des 
Sceaux, les Cours Souveraines y affiftérent j 
de même qu'un concours extraordinaire de 
Perfonnes de la première diftin&ion. Le 
jour précédent, Mr* le?Marquis d'Ujfé, Ai
de de Camp du Maréchal de Coigni étoit 
arivé d'Italie avec la Confirmation de cette 
importante Viftoire & de. la déroute des 
Impériaux. On avoit aufiî reçu trois Dra
peaux de ceux qui ont été pris à la Bataille 
de Parme é lefquels furent portez à Notre * 
Dame le jour du Tedeum* Il y eût ce jour là 
de grandes Réjouïflances dans cette Ville, 

Le Marquis dcf Villars, qui eft toujours 
incommodé, eft <fe retour à Paris. Mr. de 
Coigni repartit le 1/. pour retourner en l -
talie. On a apris de Calais qu'un de nos 
Vaifleaux de Guerre avoit conduit dans ce 
Port la Frégate & les1 trois Bâtiment de 
tranfport que nos Vaifleaux avoïent pris à 
la Flote RuJJienne dans la Mer Baltique. 
L'Impératrice de Ruffie les a inutilement re
clamés jufques à prefent. La COUR eft in
formée que le Roi STANISLAS eft forti de 
Dantzig, acompagné feulement du General 
Steinflicht, de Mr. Du Bourg & d'un Valet 
de Chambre ; & que S. M. P. eft préfente-
ment en lieu de fureté. Si L'Entrée de <ce 

Prince 
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Prince en Pologne a été miftérieufe ; Sa Re
traite de Dantzig ne l'eft pas moins. Les 
Politiques trouvent auflî de grands Miftères 
au retard de l'Efcadre de Mr. Du Gui Trou-
in aue l'on croïoit devoir fe rendre afles 
tôt a Dantzig pour le fecourir. 

AEtions 1140. 

STRASBOURG. Le Mois pafle, nous lait 
lames une partie de l'Armée Françoife dans 
les Lignes près de Philipsbourg ; & l'autre 
ocupée au Siège de cette Place. Voici fuc-
cintement ce oui s'eft pafle dès lors. 

Le Comte de Belle-Isie, qui avoit mon
té la Tranchée le 28. du pafTé , voïant le 
29. que l'heure où il devoit être relevé s'a-
proenoit; exhorta les Soldats qu'il comman-* 
doit à ne pas lai/Ter à d'autres l'honneur de 
s'emparer de l'Ouvrage à Corne, Il y eut 
d'abord 30. Grenadiers de Gondrin qui mon
tèrent à l'Aflaut, & qui obligèrent les En
nemis à fe retirer ; mais ceu* - ci aïant été 
renforcés , firent reculera leur tour les Gre
nadiers François, dont la plupart furent tuez. 
Mr. De Belle- Isle fit avancer de Nouvel- . 
les Troupes & on fe logea enfin fur une 
partie de l'Ouvrage à Corne, avec perte d'un 
Capitaine de Grenadiers de Gondrin, d'en
viron 30. Soldats tuez & de 120. blefTez. 
Tous les Oficiers des Compagnies de Gon
drin > de Boulonois & de Deslandes , à l'ex-

eeptt* 



t& M E R C U R E S Û I S S * 

ceptiôn de j . oti 4.. font du nombre de ces def* 
niers. Un Pont qui* fe rompit pendant l'a-
taque caufa beaucoup de préjudice aux 
Affiégeans. 

La Nuit du 30, au 1, de ce Mois y M, lé 
Prince de Çonti releva la Tranchée , avee 
Mr. De la Billardcrie Lieutenant GeneraL 
On fit ataquer le refte de l'Ouvrage à Corne g 
pat les Compagnies de Grenadiers des Gar
des Françoifes, qui obligèrent les Impénaux 
à fe tetirer ; mais ceux-ci firent un fi grancj 
feu par delfus l'Ouvrage à Couronne , que 
la plus grande partie des Troupes qui ar 
taquoient furent tuées ou Méfiées. De 1 y. 
Oficiers de Grenadiers qui y étoieitt y i l y 
en eût 11. blefTez; De 18. Sergens, il s'en 
trouva 1$. bleifez } H y eut auffi ijo.Grena-
diers tuez & plus de 160. bleflez , la plu
part dangereusement. Quoi que M. le Prin
ce de Conti s'etfpofa beaucoup, il eut le bon
heur de n'être point blefle. Ce Genereu* 

„ Prince donna foixante Louis d'or aux Gre
nadiers. Le i . du Mois, il y eut un a fu£-
penfion d'Armes de 2. heures, pour empor-

# ter les Morts & les blefTez. La fufpenfiofi 
d'Armes finie i le feu reconmmença très-* 
violemment de part & d'autre. 

Le même Jour, on aprit que l'Armée Im* 
periale, commandée par le Prince Eugène g 
avoit paffé les Bois, qu'elleavançoit à grand» 
pas, & qu'elle n'étQit ojus qu'à une demi 

lieue 
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lieuë du Camp François. Sur cet Avis le 
Maréchal <tAsfeldty «it l'Armée en Ordre 
de Bataille, & fit monter les Piquets fur les 
Parapets. L'Armée Impériale fe rane;eoit 
auffi en Bataille, à la vue du Camp Fran
çois , faifant mine de vouloir l'ataquer. Le 
2. on fe canonna de part & d'autre. Le 
Prince Eugène fit faire divers mouvemens à 
fon Armée , qni faifoiént douter s'il vou-
loit ataquer l'Armée Françoife , ou pafler 
le Rhin au defliis de Philtpsbourg. Ce def-
fein paroiflant le plus vrai-femblable au Ma
réchal à%Asfelât ; Il fit repaffer le Rhin à 
33. Efcadrons de Cavalerie , qu'il avoît fait 
venir dans les Lignes; & il donna Ordre 
au Duc de Duras & au Comte de Belle-
Isle , de fe pofter le long du Rhin avec la 
Cavalerie, les Gardes Suijfes, les autres Rt-
gimens Suif es & 8. Bataillons de Milice, 9 
afin d'empêcher aux Impériaux le Pajfdge de 
la Rivière > au cas qu'ils youlufTent le teitt#. 
Les Troupes Danoifes , arivérent le 3. au 
Camp Impérial, vers les 3 ^ 4 . heures après 
midi. Un Détachement de la Garnifon de 
Luxembourg, un Régiment de Wirtemberg 
& le Régiment HufTards de Spleni joigni
rent auffi l'Armée le 4. & le y. Le Prince 
Eugène voïant qu'il ne pouvoit, ni forcer 
les Lignes des François , ni pafTer le Rhin, 
fans trop expofer fon Armée , prit le parti 
de refter campé à Vifenthal, de s'y retran-

B cher 
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cher & de difpofer déférentes Bateries pour 
canonner & bof&ba&er le Camp Ennemi, 
Six hommes par Compagnie, tant Cavalerie 
qu'Infanterie , furent emploies à faire 
des Fafcines & des Gabions , & on fit 
tranfporter au Camp, ce jour là & les fui-
vans , une grande quantité de Claies. Deux 
Bateries furent dreflees, l'une du côte de 
Wàgheufel , l'autre près de Graben. Le 
Prince Roïal de Truffe , acompagné des Mar
graves & du Gçneral Seckendorf, ariva au 
Camp le 5. au fcâr, au bruit de l'Artillerie. 
D'abord à fon arivée S. A. R. alla voir le 
Prince Eugène, qui lui rendit fa Vifite im
médiatement après. 

Dès qu'on fe fut emparé entièrement de 
l'Ouvrage à Corne , devant Philips bourg j 
Oh travailla à y drefler une Bateriê de 28. 
Pièces de Canon & de 4,. Mortiers, pour ba
tte l'Ouvrage à Couronne : Elle commença 
à tirer le d. Le Baron de Wiagenau, Corn-
iftaftdant de la Place , faifoit de fotf côté 
toutes les difpofitions imaginables pour fe 
bien défendre* Il fit élever diferentes Bar 
téries, même fur les Toits des Maifons & 
des Cafernés , d'où l'on faifoit un feu ter
rible. Les grandes Eaux fembloient auflî 
travailler en faveur des Affiégez j Elles ga
gnèrent jufqu'au Revers de la Tranchée. Les 
Soldats fe trouvèrent dans l'Eau jufqu'aux 

- Aiffelles, & p6ur les mettre à couvert, on 
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fut obligé de fe fervir de 20. rtûlle Fâfciney 
qui étoient deftinée$ à perfectionner le fe-
Cond Pont du Fofle. Ce qui retarda l'a-
taque de l'Ouvrage couronné* La grande 
Armée a auflî beaucoup foufert de9 Eaux. 
Les Oficiers, comme le (impie Soldat , ont 
été pendant 1 $*. jours obligez de coucher à 
la belle Etoile , fans Tentes ni Equipages, 
L'Armée Impériale n'a pas été non plus ex-
emte des Inondations : Les Troupes qui é-
toient du côté de Graben & de Rujfen ont 
été dans l'Eau jufqu'à la Ceinture. 

Le 10. l'Armée Françoife fit trois Dé
charges de toute l'Artillerie 5c Moufquete-
rie , en réjouïflance de la Viftoire rempor
tée par les Alliez à la Bataille de Parme. 
Et afin que le Commandant de Philipsbourg 
ne crût pas que le Prince Eugène ataquoit 
les François 3 on fit un feu terrible contre 
la Place. Plus de 400. Coups de Garçon fu
rent tirez, I c o n y jetta paflé 400. Bombes. 
L'Armée Impériale ignorant la Caufe de ce 
fracas, fe tint fur le qui vive & fut toute 
la Nuit fous les Armes* Le Prince Eugène 
aïant établi une Redoute & une Batene de 
Canons fur le Gnaudenheim pour batre les 
Retranchemens du Camp François 5 M. le 
Maréchal d*Asfeldt , qui entre les grands 
talents qui le diftinguent dans l'Art Mili
taire , eft un des plus excellents Ingénieurs à 
fit, de fon côté, dreffer fi à propos une Ba-

B 2 terîe 
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terie de 12. Pièces de Canon de 24. qu'el-" 
le démonta en peu d'heures celle des Im
périaux & ruina entièrement la Redoute Se 
fon Retranchement. Le General Comte de 
Seckendorff s'empara le 10. d'une Baterie 
des François, & le 12. au matin , le Com
te de Najfau avec 4. mille Hommes leur en 
enleva une autre. C'eft à de femblables 
petites efearmouches que fe font bornées 
les Ataques des deux Armées. 

Le 13. de ce Mois, le Roi de Prujfe a-
riva au Camp Impérial fans y être atendu, 
S. M. fe rendit au Quartier du Prince Eu
gène & le furprit d'autant plus agréable* 
ment, qu'Elle ne s'étoit point fait annoncer* 
On avoit préparé à ce Monarque une Mai-
fon dans le Quartier de la Généralité ; mais il 
préfera une Tente près de fes Troupes. 

La nuit du 14. au iy. les François firent 
ataquer VOuvrage couronné par 12. Compa
gnies de Grenadiers. On avoit jette pouf 
Signal 6» Bombes non chargées. Il y avoit 
dans l'Ouvrage 360. Hommes commandez 
par un Colonel & un Lieut. Colonel, qui fe 
jettérent Ventre à terre , croïant que ces 
Bombes éclateroient. Les Affiégeans les 
furprirent dans cet état. Ceux-ci poufle-
rent les Affiégez avec beaucoup de vigueur 
jufqu'aux portes de la Ville, que le Com~ 
mandant fut obligé de faire fermer, crainte 
que les Franfois n'y entraflent pèle mêle 

avec 
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avec les Impériaux. De cette manière, il 
n'échapa aucun de ces 360. hommes ; On en 
fie 110. Prifonniers de Guerre , parmi lef-

3uels fe font trouvez 30. bleflez, & le re-
e a été tué ou noie. Les Affiégeans eu

rent 44. bleflez & peu de tuez. Les jours 
fuivans on travailla à établir une Baterie 
dans l'Ouvrage à Couronne pour batre la 
Ville ; mais le Commandant fit demander le 
17. une fufpenfïon d'Armes qui lui fut acor-
dée. Le Major de la Place fe rendit vers 
le midi, auprès de M. le Maréchal d'Asfeidt, 
& lui demanda la permiflion de porter au 
Prince Eugène une Lettre cachetée j Ce qui 
lui fut retufé. Le General François dit au 
Major qu'il pou voit afTûrer le Gouverneur, 

Sue s'il atendoit à fe rendre lors que les 
ateries feroient établies j il çty auroit plus 

de Capitulation à efpérer. je fuis Homme 
de Parole, ajouta le Maréchal ; je la tiendrai ; 
vous pouvez y compter. Le Major étant al
lé faire ce raport au Commandant 3 revint 
vers les y. heures du foir dire que l'on é-
toit prêt à fe rendre & que l'on envoieroit 
le Lendemain des Oficiers pour capituler. 
Le 18. la Place arbora le Drapeau blanc, 
Se envoïa un Colonel & un Lieutenant-Co
lonel pour capituler & demeurer en Otage. 
Mr. De Mirepoix, Colonel de la Marine, & 
Mr. De Grimaldi, Lieutenant Colonel des 
Gardes Francoifes, fe rendirent auffi dans la 

B 3 Ville* 
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Ville- La Capitulation fut fignée, 3c vêts 
les 5; heures le premier Bataillon des Gar
des Françoifes entra dans la Place & s'empara 
des principaux Poftes ,& les Grenadiers ocu-
pérent la Bariére. On aoordé a la Garni-r 
ion les Honneurs de la Guerre ; & quoi 
qu'elle dût fortir le 19. elle ne pût le faire 
que le 21. àcaufe des mauvais tems. Les 
2900. Hommes de refte de 4500. qui fô 
trouvoient dans la Place , furent embarquez 
pour Mayence. Mr. le Baron de Wutgénau, 
Gouverneur , quis'eft fi fort diftingué par fa 
bravoure & fa Conduite pendant tout le Sié* 
g e , a obtenu une Pièce de Canon pour lui 
& 6. pour la Garnifon. Suivant des Lettres 
particulières, les François ont trouvé dans 
Philipsbourg 80. Pièces de Canon & un très-
grand nombre de Munitions de Guerre. On 
aflïire que les Impériaux en avoient fait leur 
Magafin pour exécuter le deflein qu'ils a* 
voient formé d'affiéger Landau. Philips boug 
a tellement foufert des Bombes & de FAr-* 
tillerie , que cette Ville n'eft plus reconnoit 
fable & que la Garnifon Françoife qui y eft 
entrée a été obligée de camper. Voici la 
fîxiéme fois qae cette FortereiTe a été affié*-
gée & prife depuis 1633.' 

• Le 18. les Troupes Pruffiennes qui font 
au Camp Impérial pafTérent en Revûë de
vant leur Ro i , & S. M. partit le Lendemain 
pour WefeU Le a i . le Prince Eugène fit 

partir 
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Sartit du Camp de Vifenthal fei Ponts de 
ateaux & tous les Equipages. L'Armée 

Impériale décampa aufli la Nuit du 22. te 
elle fe rendit à Bruchfal ; d'où Pon envoia 
un gros Détachement vers Manheim. Tou-* 
tes les Troupes Impériales font en mouve
ment pour defcendre le Rhin 5 Ce qui fait 
conjefturer que le Prince Eugène a dçiïein 
de tenter le Partage de ce Fleuve , foit à 
Qpenheim, Franchenthal, ou Mayence. M. 
le Maréchal d'Asfeldt a fait marcher divers 
Détachemens du côté de Franckenthal & 
Wbrms 9 pour obferver les Impériaux. Huit 
Brigades d'Infanterie Françoife pafïerent le 
Rhin le 24. pour fe rendre de ces cotez là, 
M. le Maréchal d'Asfeldt doit pareillement 
fe mettre en marche avec toute P Armée 
pour fuivre la même Route & defcendre auffi 
ce Fleuve, On a pour cet efet établi un 
Pont à Phililipshourg & un autre à Spire+ 

I T A L I E . 
R O M E . Le 28. du Mois pafle , S. S. 

placée fur un Trône élevé au Pprtique de 
la Bafilique de St. Pierre , reçût , avec les 
Cérémonies ordinaires , les Honùnages des 
Feudataires de la Chambre Apojjtolique % Le 
Tribut de la Haquenie blanche, & des Jïx 
mille Ducats, pour le Roiaume«le Naples > 
lui fut préfenté par le Prince d# Ste. Croix, 
au nom de PEmpereijr. Mf, &a*o. Amb îf-

B 4 fadeur 



24 M E R C U R E S U I S S E 

fadeur d'Efpagne , prefenta auffi ce Tribut 
de la part de CHARLES DE BOURBON nou
veau Koi de Naples ; mais la Chambre A-
poftoliyue ne voulut pas l'accepter, & fonda 
fon Rjffus fur un Bref dÎNNOCENT XIII. 
portant en fubftance , jQue P E M P E R E U R 
étant paiftbl* fojfejfeur des Roiaumes de Na
ples é de Sicile, on ne doit acorder à l'ave-
nir cette Invejliture à aucun autre Prince j 
à moins qitil n'en fut abfolument Maître. 

Le Muiiftre de S. M. N. fut donc obli
gé de fe borner à Ja Voie de Proteftation. 

N A P L E S . La Calabre eft entièrement 
foumife au Roi CHARLES , & il n'y a plus 
d'Impériaux, excepté dans le Château de 
Cartonne , que les Gens du Païs tiennent 
bloqué. On va faire partir deux de nos 
Galères pour s'y rendre. Il y a dans ce 
Port 70. Tartines en referve, defquelles on 
ignore encore la deftination. Cinq Vaif-
feaux de Guerre & une Frégate , doivent 
embarquer les Prifonniers Impériaux qui 
font ici, & les tranfporter en Efpagne. Ca-
poule & Gai'te fe défendent encore vigoureu
sement ; mais on efpére de s'en rendre bien
tôt Maître. \ La Cour eft toujours nombreu
se & brillante, & S. M. continue à donner 
à fes nouveaux Sujets des marques de fa 
Bonté RoïalK. *La nouvelle de la Vi&oire-
remportée a Parme 9 qui a4 été aportée ici * 

par 
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par Mr. de Maillebois le Fils, a caufé une 
joïe inexprimable à la Cour, 

PARME. Cétoit avec bien de la raifon 

Sue nous laiffions nos Le&eurs le Mois paiTé, 
ans Patente d'une A&ion importante entre 

PArmée Impériale Çc celle des Alliez. Il y 
eut éfeftivement le 29. du pafTé , une Ba
taille très fanglante, à la diftance d'un de
mi mille de la Ville de Parme. On trou
vera la Relation dççettç Bataille, & les prin
cipaux Evénejnens qui l'ont fuivi à la fin de 
ce Journal, dans les Aditions que nous nous 
voyons obligez de donner à caufe de l'a
bondance des Matièrçs, 

S U I S § E , 

B A D E . La DIETTE ordinaire des L. 
| CANTONS , s'eft tenue avec beaucoup d'u-
' nanimité. Ŝ  E. M. le Marquis D E BONAC, 

y avoit envoie Mr. Marianne, Secrétaire 
d'Ambaiïade , avec la Ratification de S. M. 
T. C. pour la Neutralité dont on a fait men
tion dans les derniers Mercures de May & 
de Juin. La Neutralité du L. Corps Hel
vétique & de fes Alliez, a été acceptée par 
la COUR de FRANCE, fans aucune Rédac
tion Se en des termes très obligeans qui 
marquent le cas qu'Elle fait de l'Alliance 
des Cantoas. S. E.M. le Marquis DE PRIE* 

pro-
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duifit auffi à la Diette la Ratification dt S« 
M. I . mais il s'y trouva quelques expre£ 
fions qui donnoient trop d'étenauë aux En
g a g e o n s portez dans les Traitez des Suif-
fes avec VEmpereur > & la Diette ne pût pas 
accepter cette Ratification comme elle étofr 
exprimée. Ce qui engagea le Miniftre Im«» 
périal à demander par écrit à la Diette foi* 
Sentiment à cet égard. Il lui fat remis , 
& S. E. dépêcha là de/Tus un Courier à S. 
M. I, On attend fon retour pour délivrer 
aux Cantons les Ratifications des deux Pui£» 
fonces, 

i 

NIUVBVILLE. L'Examen des Comptes du 
Magiftrat, s'eft trouvé tout à fait à fon A-
vamage. Loin que les Finances aient été 
dérangées, il confie que depuis 1721. juf-
ques à préfent? il y a une Epargne de près 
de L. 6yooo. Les Chefs des Boufgeois, 
ont toujours affifté à laredition de ces Comp
tes , de cependant ils fe font obftinez à fou-
tenir qu'il y avoit de l'Erreur & des dou
bles Emplois. Ils ont même été à Berne 
à ce fujet ; mais L. E. les ont renvoie aux 
Médiateurs qui et oient dans cette Ville, Ces 
Seigneurs les aïant enteiidus de nouveau, 
firent tous leurs Eforts, pour les dépréve* 
uir, & leur adrelfërent de férieufes Exhor
tations , tendantes à pacifier les Troubles. 
Toutes leurs Remontrances ne purent «en 

opérer 
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opérer , & l'on remarqua au contraire,une 
plus grande fermentation , qui fit craindre 
des fuites fâoheufes. Pour les prévenir & 
contenir châciin dans l'Ordre ; on fit venir 
200. Homrfies des Troupes du Bailliage de 
Cerlier 9 fous le Commandement de Mr. JV«-
guer, qui arivérentici le 28. On les diftri-
bua chez les Bourgeois opofez au Magiftrat. 
Les &«• Petit Maître & Himli, Chefs de cet 
Bourgeois s'étoient gbfentez le 27. mais ils 
furent arrêtez kBojean, Village à demi lieuë 
de Bienne. Le Grand-Sautier de la Neuve-
ville, avec une Efcorte de Grenadiers, les con
duisît ici en Bateau le 29. vers le Midi, & ils 
furent mis enPrifoft, chacun féparément. Le 
même Jour 29. les Seigneurs Députez, le M*-
gijirat, le Confeilôc les Bourgeois, s'étans af-
femblez dans l'Eglife. AL le Conseiller ïbor-
fnan, adrefTa un Difcours très patétique à 
PAflemblée, tendant à la reunion, au rétablit 
fement de te Paix & de la trancjuilité, & à re* 
connoître une légitime fubordmation. Il s'é
tendit en particulier,fur la juftification duMa^ 
giftrat, qu'il manifefta par les Comptes qui f UT 
rent produits. La force de fon RaifonneT 
ment eut tout Péfet que l'on pouvoit déli
rer. L'Aiïemblée entière, à l'exception de 
Dix pqukfça aux Proportions qui furent 
préfentées , & elle aprouva avec gratitu
de tout ce que les Seigneurs Médiateurs a-
voient fait pour le Bien.puUic. 

G E * * > 
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GENÈVE. Les Troubles excitez à GE* 
NEVE , ont été bientôt apaifez. Nos Lec
teurs feront bien aifes d'en favoir le fujet 
& l'Origine. Pour les fatisfaire, nous allons 
en donner une Relation purement Hiftori-
que & impartiale : Mais il eft néçeflaire de 
reprendre les chofes de plus haut. 

, Pour peu que l'on connoifTe la Conftitu-
tion de cette REPUBLIQUE , on fait que 
VAutorité y eft partagée entre quatre Copfeiff. 
I. Le Confeil des Vwgt-Cinq, quirépré-
fente la SEIGNEURIE , & q\û a l'Adminiitra-
tion ordinaire des Afaires. a. Le Confeil 
des Soixante, confulté fur Jes Afaires d'Etat, 
qui demandent une Réfolution prompte & 
fecrete. 3.Le Confeil des Deux Cent,qui s'af-
femble pour certaines Eleftions & pour des 
Afaires importantes. 4. Le Confeil Gene
ral , ou Ajfemblée de toute la Bourgeoijie , 
qui fe tient dans VEglife Cathédrale deux 
fois par $n > pour élire les principaux Ma-
viftats y £c extraordinairement pour des A-
îaires dont le Peuple doit avoir connoiffan-
ce. Ces divers Confeils font pour ainfi di
re Concentriques, c'eft - à - dire compris l'un 
dans l'autre, & aïans tous les mêmes Chefs, 
favoirles QUATRE SINDICS, qui ont foin 
de les convoquer, d'y préfîder & d'y "pro-
pofer les Matières. C'eft dans la dépen
dance & l'union de ces divers Corps que con-
fifte le Noeud du Gouvernement. Cette Gw-

ftitutioft 
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ffitutioneû fondée fur un Corps d'Editf drefles 
en iy68. qui comprend aullî toutes lei Or
donnances , tant Civiles , qu'Eclefiaftiques 
& Militaires, par où cette République fc 
gouverne avec tant d'Ordre & de bonheur. 

Mais ce Corps d'Edits n'avoit point pour
vu à un Article important, qui eft le moïeit 
de lever des deniers pour les befoins de l'Etat. 
Certains Revenus établis par la coutume, 
avec des Contributions , tantôt forcées , tan
tôt volontaires, avoient été jufgu'alors tou
te la reflburce du Public. C'en ce qui en
gagea les Confeils , qui voïoient l'épuife-
ment où l'on s'étmt mis , & i'infufifance des 
moïens emploies pour y remédier ; à porter 
cet Avis au Confeil Gêneral V'An 1570. On 
le raporte ici en entier, parce que c'eft la 
Pièce eflentielle du Procès. 

MESSEIGNEURS voiant les grandes charges 
qui font à fuporter tant ordinairement qu'ex-
traordinairement 9 fur monter >les facultés & 
revenus de la Ville , ont dès plufieurs an
nées , taché autant qu'il leur a été pojjïble d'é
pargner, même fe font abjlenus de faire beau
coup de chofes qui eufent été requifes , afin 
de ferrer £e qu'on pourvoit d'argent : 'toutefois 
on n'a tant feu faire que tous Us ans on ne 
foit demeuré en derrière & beaucoup, telle
ment que s'il n'y eft remédié ; on ne pourra 
longuement fubftflèr fit fournir aux mcejfités 
du Public. 
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Et combien qu'on pourroit ufer du remtde 
qu'on a pratique ci-devant yfaifant de f Col
lettes , quand la nécejjité Va requis , cela ne 
fuffirait pas. Car on a expérimente en cet en
droit petite charité en la plupart des Contri-
buans. Au môien dequoi y & afin de préve
nir ta ruine du Public & tant de Collettes 9 
qui font odieufes & de petite efficace, MES-
SEIGNEURS DES PETIT ET GRAND CON
SEIL feroient d'avis de penfer aux moyens 
à*augmenter les revenus de la Ville, telle-
fnent qu'il y eiit dequoi fournir aux nécejfitez. 
Et pour te faire ont trouvé bon d'en avertir 
eette Compagnie , & favoir s'il lui plaira 
donner puijfance à MESSIEURS DU PETIT 
CONSEIL de propofer aux DEUX CENT les 
moyens qu'il trouvera propres j & advouèr & 
approuver tout ce qui audit CONSEIL DES 
D E U £ CENT aicra été ratifié & conclu , & 
par ce moyen fera évité à cette Compagnie 
la peine de i'ajfembler fi fouvent qu'il fera 
pojfible requis. 

Là dejfus étant recueillis les vàix, tous # 
rejervé trois ou quatre 9 d'un commun confen-
tement9 ont approuvé l'Avis de MESSEIGNEURS 
DU PETIT ET GRAND CONSEIL , DIEU y 
doint fa Benedittipn. 

Quatre an* après cet Edit, les Confeils, 
commencèrent à mettre quelques Impots , 
& ils ont continué dans la fuite à le faire, 
félon leur prudence , & félon les befoins 

de 
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4e l'Etat, fans opofition > fi ce n'eft celle 
qui s'eft formée de nos jours* Voici fUr 
quels fondemens. 

Les Troubles de 1707. ( qui avoient des 
Caufes toutes diférentes ) n'ayant pu fiiiir 
que fous la condition que le Confeil Gene
ral feroit convoqué exprès tous les cinq ant9 
pour être confulté fur les Loix ou change-
mens kl'Edit que l'on voudroit faire. Lors 
que cette jijfemblée fe tint , en 171 ±. te* 
Confeils y portèrent VAvis fuivant. 

j^u'aïant réfléchi felùn leur devoir fiir cet
te rejolution, d'ajfembler extraordinaire ment 
le Confeil General tous les cinq ans , & con-
jiderant attelle aïoit été prife dans un tems 
de confujioni qu'elle étoit contraire à Van
cienne Conftitution de l5E;at , quelle pour-
roit rencontrer des obfiacles en de certains 
tems y qu'elle ouvroit la porte à des nouveau
tés , & donnoit le môiçn aux Mal-intcntio-
nés 9 tant du dehors que du dedans , d'exciter 
des brouilleries ; Us déelaroient qu'il y a du 
péril de déterminer par avance & fixer à cer
taines années, plutôt qu*à d'autres la Convo
cation de ce Souverain Confeil, & qu'il fu-
fit de réfoudre purement & fnnplement, qu'au
cune Loi ou changement à l'Edit n'auroit 
force , qu'il rCait été aprouvé dans ce Souve
rain Confeil, qui pour ce fujet ou pour autres 
Afaires de telle importance qu'elles deman
dent fon autorité, pourra être ajfembléparles 

SindicsA 
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Siniics, Petit & Grand Confeil , dans le 
lems qu'ils trouveront le plus propre. 

Cet Avis aïant paffé > les Affemblies Gé
nérales périodiques furent abolies , & les 
chofes revinrent fur le même pîé où elles 
avoïent été dans le Siècle précédent. 

En 1714. les Confeils trouvant la Conjon
cture favorable pour fortifier la Ville , & y 
étant encore déterminez par de puifïantes 
raifons l'année fuivante ; fe fixèrent à utt 
Plan gênerai, fourni par un habile Ingénieur, 
où en évitant le défaut des Ouvrages faits 
auparavant pièce à pièce & fans liaifon, on 
ne laifToit pas de conferver les meilleurs 
Battions & l'ancienne enceinte de la Place. 
Le travail commença aufli-tôt, & a été poulTé 
à peu-près jufqu'au deux tiers , avec un 
tel fuccès, que tout le monde convient que 
ce font les Ouvrages les plus beaux & les 
plus folides qu'on puifle voir ; quoi qu'on 
y ait aporté toute i'Oeconomie imaginable* 

Pour fournir aux fraix de l'Entreprife 5 
l'on emprunta des fommes fur le Public , 
par Conftitutions ou Contrats ; l'on y affigna 
auffi les Epargnes mifes en referve, & l'on 
établit de nouveaux Impots, montans en 
tout à Dix mille Ecus par an. On efperoit 
que ce fardeau ne blefleroit perfonne, tant 
parce qu'il eil léger en lui même, que par 
la fatisfaftion que chacun auroit de voir a-
vancer des travaux fi nécçflaires à la fureté 

com-
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Êortimune , fur tout pour un Peuplé qui 
h'aiant qu'une Ville à conierver, ne doit 
tien épargner pour trouver, dans les ;LC urs 
de l'Art, les forces qui lui manquent. 

Quoi qu'il y eut déjà quelques Pcrfon-
nes qui fe plaignirent de ces Impôts en 171J. 
ce ne fut qu'en 1718. qu'on vit s'élever de 
grands nUages là defTus , par deux Lettres 
Anonimes , femées clandestinement, où Ton 
acufoit nettement les Confeils , de s'aroger 
un pouvoir qui ne leur apartenoit pas, & 
d'empiéter fur la Liberté du Peuple. Cet E-
crit fut prohibé & flétri, comnle uh Libelle fé-
ditieûx , par un Placard, dont la vigueur con
tint d'abord tout le monde ; mais qui n'em
pêcha pas les femences jettées , de germer 
peu à peu. On en vit l'éfet en 1725* > quand 
les nouveaux Impôts mis d'abord pour dix 
ans, furent continuez pour dix autres 4

9 afin 
de pourfuivre les Travaux commencez* La 
queflion étant alors agitée ouvertement É 

chacun fe mit à difcourir, à lire & à politi-
quer félon foft génie. La difpute échaufoit 
les Efprits & ne les concihoit point* On vit 
riïême l'indifpofiiion du Peuple éclater plus 
d'une fois, foit dans les Elections des Ma-
gijîrats, foit par divers traits qui marquoient-
Un Plan & une Affociation toute formée* 

Pour prévenir cela, les Confeils , au com
mencement de 1734. vo'iant aprocher l'année 
6Ù il faudroit renouveller les Impôts, & vou-

C lanç 
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lant ôter au Peuple toute crainte que ces 
Impôts ne fufTent perpétuez & augmentez , 
trouvèrent un Expédient pour hâtçr l'Ou
vrage des fortifications. Ce fut d'inviter 
les Perfonnes genereufes , à faire un Don 
au Public , ou un Prît fans intérêt pour dix 
ans ; après quoi ces Capitaux devroient por
ter intérêt à trois pour cent par Conftitution 
ou Contrats fur la Ville. Cet expédient reuf-
fit comme on pouvoit de le defirer. Le zè
le & l'émulation alla fî loin, que dans moins 
d'un mois on reçût pour Trente mille Livres 
de Dons gratuits > & des Spufcriptions pour 
près de Trois Cent mille Livres , que des 
Particuliers s'engageoient à prêter en difé-
rents termes. Il n'y eut que les Mêcontens 
qui afeftérent de ne rien donner, moins par 
mauvaife volonté , que par politique ; afin 
de ne pas faciliter cette Éntreprife, pour la
quelle ils vouloient qu'on eût befoin de re
courir à eux. 

Les Remontrances qu'ils préparoient de
puis long-tems, étant enfin drefTées ; ils fi
rent demander jour & heure pour les pré-* 
fenter. Le Jeudi 4* Mars fut marqué pour 
cela. On vit-alors a à dix heures du matin, 
plus de huit Cent Bourgeois aflemblez par Com
pagnies dans leurs Places ordinaires j mais 
fans Armes. Ils fe rendirent en bon ordre 
chez Mejfieurs les IV. Sîndics & le Procu
reur General j Quelques-uns d'entr'eux fu

ient 
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rtnt chargés de porter la parole Se de pré-» 
fenter le Mémoire* Mrs. les Sindics leur di« 
rent : Que les Confeils ne manqueroient pas 
d'examiner leurs Demandes , if de faire là 
dejfus tout ce qui feroit conforme aux Loi* 
& au Bien public ; que du rcfle , il n'étoit ni 
nécejfaire > ni convenable de venir en fi grand 
nombre , Û encore moins de s'ajfembler pat 
Compagnies , fans l'ordre de leurs Ofîciers 
Majors. Les .Bourgeois répondirent ; Qu'ils 
ne Vavaient pas fait pour caufer aucun trou* 
ble ; mais feulement pour donner plus de poids 
à leurs Réquifuions > en montrant qu'ils agif-

foient de concert > qu'ils fe tiendroient tou* 
jours dans l'ordre & ne fortiroient point du 
refpeâ dit à leurs Magillrats, dont ils avoient 
tout lieu de louer l'intégrité $ le zè l e , l'a-
fabilité & la prudence. 

Le Mémoire qu'ils remirent avoit pouf 
titre : Très - humbles & très - refpe£lueufes 
Repréfentations des Citoïens & Bourgeois\ 
Il commençoitainfï, 
, Les Conclu/ions que nous prenons dans les 

Repréfentations que nous avons l'honneur de 
faire à Meffieurs les Sindics , & à Mr. le 
Procureur General; tendent a prier1 les Ma
gnifiques Confeils } 

. L De vouloir bien réfléchir fur les Impôts 
qu'ils ont établi , fans en demander l'apro-
cation au Confeil General, & même fans le 
confulterfur l'Importante réfolution qu'ils pri^ 

C X rent 
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rent en iyi$. de fortifier cette Ville , if 
d'en faire une des plus fortes Places de l'Eu
rope. 

IL Qu'en confequence , les Magnifiques 
Confeils aient l'équité de réfoudre que , con

formément CL ce que nous avons droit ctexi-
ger , le Confeil General fera ajfemblê aux 
fins que le faites Réfolutions y foient portées 
pour le maintien de notre Liberté, de mê
me que pour l'avancement & Vafermiffemcnt 
du Bien public, qui fera en tout tems l'ob
jet de nos vœux les plus ardens, & celui de 
nos foins les plus emprejjez. 

Pour apuïer ces Demandes y ils y joïgnoient 
divers Raifonnemens qui reviennent à ceci. 
Nous fommes un Peuple Libre & Souverain. 
Un des Droits les plus inaliénables de la 
Souveraineté ÔC dont une Nation libre doit 
être le plus jaloufe , eft celui àts Impots. 
C'eft en fe relachapt là deflus qu'on met ceux 
qui gouvernent en état de lever des Trou~ 
pes & de tout entreprendre pour affujetir 
le Peuple. Anciennement le Peuple de 
Genève s'eft fouvent aflemblé pour mettre 
des Taxes & Gabelles j & ce que lui de
mandèrent là - deflus les Confeils en 157Q. 
montre affez. qu'il étoit en pofleflîon de ce 
pouvoir. La demande des Confeils, ne re-
gardoit que ces tems là , où il faloit pour
voir à des befoins preflàns & où il étoit 
mal-aifé de s'ajfemller fi fouvent 9 à caufe 
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delapefte, qui règnpit dans \iVilU. Mais 
quand ces ptotifs çeiTérent & qu'il n'y eut 
plus la même dificulté de s'aiïembler, VEdit 
a dii' tomber de lui même. Auffi n'y voit-
on point la claufe de perpétuel & d'irrévo
cable ; & il a eu fi peu de force, qu'à pei
ne a<-t-il çté connu ou cité avant ce tems 
ci. D'ailleurs cet Edit ne parle point d'Im
pôts , maïs donne feulement pouvoir aux 
Çonfeils d'emploier les moien? propres pour 
trouver de l Argent. Or bien loin que les 
Impots foient un Màien propre, on les a tou
jours regardé comme quelque chofc de dur 
& d'odjeux. Auffi dans la Guerre de 1 f 89. 
on en revint aux Expédiens des Taxes, Em
prunts ? & Collettes. Que ne triploit - on 
plûiôt les Impots , fi l'on en avoit le Droit ? 
£n 1604. *e Peuple trouvant certains Im
pots trop durs , en demanda la fupreffion & 
l'obtint. S'il peut demander qu'on fuprime 
tel Impôt ; ne peut il pas être Juge du Droit 
jnême des Impots f Les Ajfemblées périodi
ques promifes en 1707. ne furent abolies en 
1712. que fous cette condition, qu'elles fe-> 
toient convoquées extraordinairement ̂ quand 
il s'agiroit de quelque changement à VEdit 
ou de quelque Afaire importante. Quoi de 
plus important que les fortifications & les Im+ 
pots ? Si les Cùnfeils veulent fruftrer le C w 
feil General de la çonnoifTançe de cet Aï-» 
ticlq, ils lç fruftreront de même de tout au-

C J tre, 
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tre, Se il fe trouvera qu'ils n'ont fait qu'u
ne promefle illufoire. Quoi qu'on n'ait 
pas lieu de blâmer la Geftion pre'fentç du 
Magiftrat , on he fauroit trop prendre de 
précautions contre l'excès d'un Pouvoir , dont 
il eft toujours à craindre que lés hommes 
n'abufent. C'eit faire tort à un Peuple qui 
s'eft toujours friontré éclairé & plein de zèle, 
que de craindre qu'il n'entre pas affez dans 
les befoins de l'Etat, pour acorder Itîfub-
jides nécejfaires. On gagne tout en le pi
quant d'honneur & de gré à gré ; mais on 
le rebute par la contrainte. A quoi fer
vent les Remparts quand le Cœur des Ci-
toïens eft aliéné ? Après tout, lors qu'il s'e-» 
lève une Queftion coirime celle ci, où il s'a
git du fens & de la force des Loix ; à qui 
doit on avoir recours pour les interprêter, 
fi ce n'eft au Législateur lui même, qui eft 
inconteftablement le Confeil General ? 

Tel eft en fubftance le contenu du Mé
moire des Bourgeois, & des Aditions qu'ils 
jugèrent à propos de préfenter encore quel
ques femaines après , pour plus ample é-
çlairciffement. 

Ces raifons ne demeurèrent pas fans Ré-

5>onfe. Avant même que les Confeils prif-
ënt aucun parti , plufieurs Perfonnes firent 

leurs Réflexions là deifus , foit de vive voix, 
foit pas écrit. Il eft jufte d'en donner ici le 
précis, afin qu'on Voie le Pour & le Contre. 

L A 
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I, A l'égard des Fortifications, les Confeilf 
n5ont fait que reprendre un delfein déjà forT 

^ mé plufieurs fois, & le conduire à fa perr 
feftion. Cette Entreprise eft fi utile , & i| 
eft fi néceifaire de l'achever, qu'on ne voit 
pas où eft la prudence de la traverfer aur 
jourd'hui. Ce qui concerne la Garde & I4 
fureté de la Ville , a toujours été çntre lef 
mains des Confeils ; & il n'a poinj falu d'au*r 
tre Autorité pour rafer le Fauxbourg dç 
St. Viàor, ni pour toutes les Fortifications 
qui ont été faites ci-devant, C'eft donc 
une nouveauté que ce qu'on demande, <5ç 
VEdit de i-ji2Pr\yy donne point lieu ; car 
il n'y eft pas dit que joutes les Afaires im-j 
portantes devront être portées au Cçnfeil 
General, mais feulement que le Confeil Ge
neral pourra être convoqué par les Sindics 
pour des Afaires de telle importance qu'elles 
demandent fon Autorité. Skpar;là le Peuple 
prétendoit tirer à foi toutes lçs Afaires im
portantes fans diftinftion ; ce feroit un hor
rible renverfement, puifque cela compren-
droit les Afaires les plus délicates, & plu
fieurs de celles que la Loi défère au Magi-
ftrat. Il faut donc avoir égard à la nature 
même de l'Afaire , & ce dïfcernement eft 
laiffé à la prudence desr Confeils. L'Edit 
de 1707. qui fixoit les AJfemblèes Généra
les de cinq en cinq ans , ne portoit point 
que ce fut pour des Afaires importantes j 

C 4 mais; 
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mais feulement pour les changemens à faire 
auxLoix; de forte qu'en parlant des Afai-
re importantes en 1712. l'on n'avoit pas crû 
ajouter ou changer quelque chofe à la Con-
fiitution ancienne , mais feulement rapeller 
ce qu'un ancien Edit apelloit les cas ardus\ 
comme, l'aliénation du Domaine, des Con
cédions faites à quelque Prince, ou des En-
treprifes périlleuies , que les Confeils ne 
vouloient pas prendre fur Eux , étant bien 
aifes de confulter alors Ja Communauté en
tière, Si depuis long * tems , on ne s'eft pas 
^flçmblé pour de tels cas, il faut en bénir 
D I E U X bien loin de s'en plaindre. Mais* 
l'entreprife des Fortifications ne demandoit 
rien de femblabje, foit parce que la Matière 
exige une difcutionf& un examen qui n'eft 
pas de la compétence de tout le monde x 
îbit parce qu'il y a ctes raifons poétiques 
que la prudence ne permet pas toujours de 
divulguer, foit fur-tout parce que cela ne 
s'étoit point pratiqué auparant , 6c que qui 
que ce foit n'avoit élevé cette Queftion a-
vant 1728. 

II. A l'égafd des Impôts; c'efl: une chi
mère que de s'imaginer que la Liberté con
cilie à exercer la Souveraineté par foi même. 
Un Peuple qui fe gouverneroit ainfî feroit le 
moins libre , & le plus malheureux de tous-
ks Peuples. Le meilleur ufage qu'une Na-
pon f âge puifle faire 4e fen * pouvoir j c'eft 
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de le remettre en de bonnes mains, en fc 
ménageant les fûrcrés convenables. Par là 
Elle maintient tout à la fois VOrdre Se h 
Liberté, & Elle évite deux éçueils également 
dangereux , la Tirannie & VAnarchie. Sur 
ce principe , la République de Genève a , 
d'un côté des Confeils capables de condui
re les Afaires avec prudence , fecret, digni
té & vigueur ; & de l'autre des Barrières 
fagement mifes en faveur du Peuple, com
me Je pouvoir Législatif, le pouvoir Confé-
dér^tif j le Droit de repréfenter fes Griefs, 
le Droit d'élire les principaux Magiftrats , 
qui préfident à tous les Confeils , & par lçs 
mains de qui paflent toutes les Afaires, com
me les Sindics , le Lieutenant & les Audi
teurs , le ïréforier & le Procureur Générât\ 
Îu i tous prêtent ferment de maintenir les 

droits & franchifes de la Bourgeoifie. Cu~ 
tre ces Moïens de tenir les Magiftrats dans 
le refpeft des Loix , les Confeils étant nom
breux, réglez, balancez comme ils le font, 
& compofez de telle forte qu'il n'y a point 
de Famille aifée qui n'y pmfle entrer à fon 
tour ; c'eft un Fantôme que de croire, que 
l'Elite de$ Bourgeois veuille jamais opri-
mer le Peuple & impofer le joug à fa Po-
flerité. La même Confiance qui a fait re
mettre aux Confeils l'Exercice Souverain 
de la Juftice, le Droit de faire Grâce & le 
Droit 4e batre Monoïe j peut auffi leur avoir 

yemi* 
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remis le foin de faire des levées de deniers/ans 
que la Souveraineté du Peuple en foit bief-
fée. Cela paroit annexe à l'adn^niltration des 
Afaires & à YOmnimoda Potejlas accordée 
aux Deux Cent dès la Naiflance de la Rér 
bublique. Cependant comme il ne s'agit 
pas de confulter ces anciens tems où l'Etat 
n'avoit pas encore pris fa forme & fa con-
filtance , qu'on s'en tienne à l'époque de 
ï 0 8 . où fut fait un Corps d'Edits, dont celui 
de 1570. eft un Suplément, La pefte avoit 
ceiïe quand cet Edit fut fait, qtaoi qu'ellç 
recommençât dans la fuite ; Et pour la Clau-« 
fe de perpétuel Ù irrévocable elle manquç 
de même à plusieurs de nos Edits , notamr 
ment à ceux de 1707. & de 1712. C'efl: 
une afaire de ftile , qui n'eft point néceflai-
re ; il fufit qu'un Edit ne foit point limité 
jpour avoir par lui-même un caraétère de 
perpétuité. Or celui-ci, félon tous lesju^ 
rifconfultes 9 ne l'eft point; Sç. même toute 
la teneur de l'Edit marque des vues géné
rales pour l'avenir, comme pour le préfent* 
Car il y eft parié des Charges, tant ordinai
res qu'extraarfcnaires qui font à fuporter 9 
J e ce que la Dépenfe pajfoit depuis long tems 
la Recette, de la crainte que l'Etat ne put 
jpas longuement fubfijler, de l'infufifancc des 
Colleâes & autres Expédiens.emploies juf-
xju'alors, & de* la ncceflîté de trouver des 
Moïenspropres pour augmenter les Revenus de 
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la Ville. Tous ces Termes marquent qu'il 
s'agit de pourvoir à la fubfiftance de la Ré
publique d'une manière fixe & durable , à 
quoi l'on n'avoit pas fufifamment pourvu 
auparavant. Que fi le mot d'Impôt n'y eft 
pas , c'eft que cette manière de lever de 
l'argent eft comprife entre les autres qu'on 
ne fpécifie point, & dont le choix eft laide 
à la prudence des Confeils. Il eft vrai, que 
les Impôts ont quelque chofe d'odieux , 
quand ils font exceffifs , ou diftribuez iné
galement ; mais cela n'aïant point lieu ici j 
c'eft un Moieji très propre & plus équita
ble que les Colleftes , qui en épargnant les 
Avares , font à la charge des Gens de bonne 
volonté. Sans cet Edit, il auroit manqué une 
Pièce eflentielle au Gouvernement de Genè
ve , & on peut alTûrer que l'Etat doit fa Con-
fervation à cette Loi autant & plus qu'à aucu
ne autre ,puis que fans les Revenus qu'il a a-
quis par là, il n'auroit pu longuement fubfijler, 
Se beaucoup moins parvenir à l'état floriflant 
où nous le voïons. Le Législateur avoit 
raifon de dire que cela épargneroit aux Ci-
toïens la peine de s'affembler fi fouvent, ce 
qui feroit mal-aifé ; parce qu'outre les deux 
fois par an que l'Aflemblée Générale doit 
fe tenir pour les Elections , il n'y avoit alors 
que trop d'autres cas fâcheux, qui deman-
doierit qu'on s'aflemblat, «5c que cela feroit 
revenu trop fouvent,, s'il avoit falu encore 

trou-
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trouver à tout propos des moïçns devoir 
de l'argent. On travailloit donc à rendre 
ces Aiïemblées les moins fréquentes qu'U é-
toit poffible , Tentant bien qu'elles étoient 
mal-aifées ; c'eft - à - dire , non feulement in
commodes pour Us Particuliers , mais peu 
propres à expédier les Afaires qui deman-» 
dent de la difcution. Que fi Ton penfoit 
ainfi dans le tems que la Boqrgeoifie étoit 
peu nombreufe , l'on a encore plus fujet 
de le penfer aujourd'hui que ces Aflfemblées 
font de i^oo.Perfonnes, fur tout après l'expé
rience de J707. où les Confeils Généraux 
furent fi tumultueux. Si l'Edit de 1570* 
n'avoit en vûë que des befoins aâuels, 03 
en auroit fait ulage aufli-tôt, Au lieu de 
cela on attendit quatre ans à mettre des 
Impôts, non fans avoir long-tems cherché 
& pefé les Moïens les plus propres, Le Ré-
gître d'alors porte, que le Confeil des Deux 
Cent agiflbit en vertu du pouvoir à lui ac
cordé en 1570. preuve certaine quç l'on 
avoit ainfi compris l'intention de l'Edit j aufÇ 
nul des Bourgeois, qui avoient-eux-mêmes 
fait l'Edit, ne s'y opofa , pas même quand 
les Impôts furent doublez & triple^ dan$ 
la Guerre qui fuivit. Que fi dans cette 
Guerre de ï^Sç. on eut auffi recours à des 
Emprunts Sç à des Taxes; ce ne fut pas pour 
ne point ufer de I9. voie des Impôts qui fu
rent Portes fort loin j mais ç'eft qu'outre 

cette 



cette forte de fecours, il en faloit de promts 
à d'extra - ordinaires , la néceflité voulant 
que l'on mit tout en œuvre. Il eft vrai 
qu'en 1604. ^ y c u t des Primes , contre 
lès Impôts „& que les Conieils y eurent é-
gard* Mais cette plainte tomboit fur la na-* 
ture ou l'excès de ces Impôts , & non fur le 
Droit de les établir. Si le Peuple obtint ce 
qu'il fouhaitoit , ce n'eft point qu'il pût 
l'exiger à la rigueur , mais c'eft feulement 
par un éfet de la Sagefle & de la douceur 
du Gouvernement. Le Petit (ionfeil aïant 
établi un Droit de fix fols par Marcs fur la 
dorure , les Marchands fe pourvurent par 
Requête, en difant que l'Autorité de met
tre des Impôts apartenoit aux Deux Cent 
& non au Confeil des Vingt-cinq. On les 
trouva bien fondés. Auffi dès que le Con*-
feil des Deux Cent eut confirmé l'Impôt , 
tout le monde fe tût. Les Confeils font 
même allez jufqu'à faire des Emprunts , où 
ils engageoient tous les Membres de la Re
publique , tant leurs Perfonnes que leurs 
Biens, fans que cela ait excité aucun mur
mure, tant on étoit perfuadé qu'on vivoit 
fous cette Loi. 

Il eft fi peu vrai que l'Edit de 1570. fut 
prefqu'ignoré avant nos jours , qu'outre 
qu'il eft tout du long dans les Régîtres pu
blics , on le trouve auflî dans quelques vieux 
Manufcrits, & aïant été impnmé en 1707, 

avec 
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"avec le Corps de nos Edits, il reçût avec 
Eux la Sanftion du Confeil General, quoi 
que ce fut dans un tems où Ton ne man-

?uoit pas de chercher matière à dificultez. 
)uand donc cet Edit ne feroit pas un Ti 

tre afTez clair de lui même, il eft fufifam-
ment expliqué par une pratique & une po£-
feffion confiante. Pour dépouiller les Con-
feils de cette pofTeffion, il faudroit avoir à 
leur reprocher des abus crians , Mais bien 
loin de là , tout le monde convient : Qu'il 
n'y a jamais eu tant d'œconomie & de fi
délité dans les Finances ; Que les Confeils 
n'ont en vue que le Bien public ; Qu'ils 
portent eux mêmes la plus grande partie 
du fardeau ; Que les Pauvres font plus fou
lages qu'en aucun Païs du monde ;~Que 
les Impôts ne fe lèvent point durement, & 
que , eu égard à la proportion des Monoïes 
& au prix de toutes chofes s l'on eft moins: 
chargé à tout prendre ; qu'on ne l'étoit 
autrefois : Qu'avec cela il s'eft fait depuis 
trente ans, une infinité de Réparations pu
bliques , pour les Eglifes, Greniers, Che
mins & Promenades. Les Deux Cent ne 
doivent donc être regardés ici que comme 
les principaux Interefïes dans une Direftion; 
defquels on ne doit nullement fe défier. 
Au contraire , l'expérience fait voir, qu'il 
y a trop de Gens parmi le Peuple, qui 
ne font point traitabies fur ce qui touche 
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la Bourfe , & qui pour quelques fols qu'il 
leur en coûte , empécheroient l'Etat de 
profiter du fecours de ceux qui contribuent 
dix fois plus. Les uns blefTez de la nature 
d'un Impôt, fe ligueroient avec ceux qui 
voudroient en fuprimer un autre ; & par ce 
moïen la fubfîftance de l'Etat, feroit à la mer
ci d'une Multitude trop facile à indifpofer 
fur cet article, & trop prompte à s'émou
voir , quand des Mal-intentionnez vou
droient exciter des Brouïlleries , par un en
droit fi chatouilleux. C'eft donc pour le 
bien & le repos commun , que cette par
tie efTentielle du Gouvernement a été re-
mife entre les mains des Confeils ; & Ce n'eft 
point par un vain point d'honneur qu'ils le 
gardent ; mais pour faire leur devoir, en 
obfervant le Serment qu'ils ont prêté, de 
maintenir les Loix & Coutumes établies. Si 
par trop de complaifance, ils faifoient une 
chofe préjudiciable au Public; Eux mêmes, 
qui la demandent, le leur reprocheraient un 
jour. Le nombre des Mécontens doit bien 
taire chercher tous les moïens poffibles de 
les contenter fans préjudice des Loix ; mais 
ne doit pas forcer les Confeils , à confentir à 
des changemens iftjuftes ou périlleux , ni à af-
fembler le Confeil General, quand cela n'eft 
pas convenable. Le Gouvernement fupofe 
une efpèce de Contrat entre le Magijlrat 
& le Peuple , ou entre les diférens Corps 
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de /'£>** ; en forte que l'un de ces Corps ; 
quoi que plus nombreux , ne peut pas chan^ 

5er les chofes à fon gré, fans le Concours 
e l'autre. Autrement quelle règle & quel

le fureté y auroit-il ? Enfin autant qu'il 
eft afligeant pour des AJagiftrâts irrépro
chables 3 de voir s'élever une telle inquié
tude } autant eft il imprudent à un Peuplef 
de vouloir changer une Conftitution dont 
Eux & letirs Pérès fe font bien trouvés de
puis prés de Deux Siècles ; Rien n'étant 
plus dangereux, en fait de Gouvernement 
que de remuer les anciennes bornes, & de? 
quitter le certain pour l'incertain. 

Voila à peu prés comment la Caufe fe 
plaidoit de part & d'autre. Cependant tes* 
Confeils ne prenant point encore de parti M 
& voulant faire tout avec maturité, avoient 
décerné une Commiffion de douze Jurifcon-

fuites 9 pour rechercher dans les Loi* & dans 
les Regîtres tout ce qui concerne cette Ma-» 
tière. 

Nous raporterons la fuite de cette A* 
faire le mois prochaine 

NOCfc 
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NOUVELLES 
L I T E R A 1 R B S 

^Sâ^&Ous avons reçu de Berne un Pro-
€ N : 1̂  gramme en Langue Allemande, 
^I^^Qr qu'annonce un Nouveau Recueil 
d'Hiftoires tirées de l'Ecriture Sainte, ac
compagnées de Reflexions très édifiantes, 
propres à nourir de à enflamcr la pieté des 
Chrétiens. L'Auteur fe propofe de dépein
dre , avec des couleurs frapantes i les Crimes, 
& les mauvaifes Actions, de même que les 
Châtimens dont Dieu les aura puni; en 
vue de donner de bonne heure à la Jeunef-
fe de Phorreur pour le Péché. La Pieté 
des Saints, leurs glorieufes recompenfes, 
feront repréfentées avec les traits aimables 
qui caradérifent la Vertu; afin de femer dans 
les jeunes coeurs le defir d'imiter les Grands 
Modèles qu'on leur mettra devant les yeux. 

Cet Ouvrage contiendra deux Volumes 
8c chaque Volume 46, Feuilles. Le pre
mier renfermera les Hiftoxres remarquables 
de l'Ancien Teftament. Le fécond contien
dra celles du Nouveau, & par Apendxe 

D *uie 
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une Hiftoire Abrégée de PEglife. Ilyau-a 
ra les figures des principales Hiftoires en 
tailles douces, gravées très proprement fur 
Cuivre 9 & on n'épargnera rien pour ren
dre cetre Edition très belle & très coreôe* 
Le prix du ier. Tome qui s'imprime par 
Soufcription,fera 33. fols 4.deniers, argent 
de Berne pour chaque Exemplaire , en Pa
pier commun, defquels on paiera 20. f. enl 
foufcrivant ôc 13. f. 4. den. lors qu'il fera 
imprimé. Les Exemplaires fur Papier de 
Polie extra fin fe paieront L. 2. ic* f. argent 
de Berne, favoir 33. f. 4. den. enfoufcri-* 
vant, & le furplus en retirant l'Exemplaire* 
On ne foufcrira pas pour la féconde Partie ; 
parce qu'on eft perfuadé que la première 
fera tellement du goût des Soufcrivans, 
qu'ils s'emprefferont d'avoir l'Ouvrage com
plet* La première Partie pourra fe délivrer 
dans le Courant de l'Année 1734. raoïen* 
nant que le Graveur tienne Parole. 

Pour donner une Idée de la Méthode ÔC 
du Stile de l'Auteur j on a inféré dans le 
Frofpeftus l'Hiftoire d'Enoch, que l'on 
dit avoir choifie , parce qu'elle fe trouve la 
première de celles qui ont été omifes par 
Mr. Hibner & par Mr. Wagner > dans les 
Editions qu'ils ont données de pareilles Hif
toires. Il relève la Vie d'Enoch, en étalant 
les Miracles qui l'acompagnent & en faifaflt 
remarquer que ce Patriarche a été un Tipe 



f 

& une Figure de "JÉSUS - C H R I S T J 
Ceft un Miftère* dit-il > qu'Enoch ait vécu 
précisément $6$> ans> nombre égal aux jours 
d'une année & à ceux de la durée du Dé
luge. L'Enlèvement d'Enoch au Ciel> eft 
le premier Miracle que l'on trouve dans 
l'Ecriture Sainte; Il eft aufli l'Image du der-
nier Miracle qui arrivera à la Fin du Mon* 
de, lors que les Fidèles vivans fur la Terre * 
au jour du Jugement > feront transfigurés 
& enlevés au Ciel, fans avoir goûté la Mbrr# 
Voici quelques fragmens de cettememora* 
ble Hiftoire , tirés du Programme Allemand 
qui nous a été envoie» 

LA VIE D'BNOCH è]on Glorieux Enlèvement i 
Gcm Ch. fé r. *> & IJ» 

LE Patriarche Jared, dans fà ïte . année; 
engendra un Fils* duquel il conçut dé 

randes efpéfances ; ce qui l'engagea à lui 
onner le Nom d'Enoch, qui lignifie Coft-

facré à Dieu Ù à Son Service, Cette at
tente fut magnifiquement remplie. Enoch 
répondit parfaitement à la jfignificatîon de 
fon Nom ; il fut orné d'une Sainteté émi-
nente & des Vertus les plus Sublimes. Sa 
Pieté illuftre, le faifoit confiderer corn* 
ine un Saint Homme. 

Ce Patriarche, a l'envifager extérieure
ment, vécut comme un autre-Enfant d%A-> 

D 2 domi 
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éUm ; U fe conforma aux ufages communs 
des Hommes. 11 prit une Femme ; & dan* 
la 6$. année, il engendra Mathufalem, re
nommé par fa Pieté & par le grand âge 
que Dieu lui acorda. Mathufalern fut ho
noré des Saints Patriarches, & a mérité a-
vec juftice le Titre d'Ancien Patriarche de 
la Foi, puis qu'entre tous les Morteis,il 
a été celui qui a vécu le plus longtems, 
aïant ateint l'âge de 5*69. ans» Enoch après 
çé premier né eut encore des Fils & des 
Filles. Les ocupations de fa Maifon, le 
foin de fa Famille, le labourage de fes 
Terres , à quoi il s'at^choit, ne i'empêehoi-
ent point de fervir Dieu. 

Le Texte Sacré donne à ce Saint Patri
arche l'Eloge glorieipc, d'avoir marché ave© 
Dieu pendant 300. ans. Il marchoit avec 
Dieu, comme avec un Ami, difcourant & 
«'entretenant agréablement 5c dans une par
faite confiance avec cet Etre Suprême. Il 
marchoit après Dieu, en renonçant à fa pro+ 
pr;e volonté, en fuivant celle de fon Di
vin Maître,, & le regardant comme unCon-

,du&ettr qu'il ne quittoit jamais, & en ne 
.«'écartant ni à droite, ni à gauche de la 
Route qu'il lui avoit prefcrite. Il marchoit 
devant-Dieu, non feulement en aparence 
comme les Hipocrites, mais en fîncefit/éd* 
.cœur; de bonne foi, avec franchife &cn 
toute vérité. Il fc conduifoit comme ctanC 

fous 
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fous les yeux de Dieu, & il n'avoitpoint 
honte d'avoir pour Témoin de fes Aftions 
cet Etre Clair-voïant. Il marchoit àDieu, 
c'eft-à-dire, que tous fes pas, toutes fes pa
roles, toutes fes pçnfées & toutes fes Oeu
vres, Pavançoient continuellement dans le 
Chemin de la Pieté & de la Sainteté. 
Ses afe&ions , fes defirs , fon Cœur étoïent 
continuellement tournés du côté de Dieu. 
Il fe hàtoit d'aller à lui comme à fon uni
que But. Sa confiance, fa fermeté iné
branlable dans la pratique de.toutesles Ver
tus, font aufli le principal Ornement de fa 
Vie. Il nç fe relachoit point ; En tout tems 
fon Efprit, fon Ame, fon Corps, fes Fa
cilitez eniiéres , travailloient à accomplir la 
Volonté de fon JDieu. Lors que l'Homme 
extérieur vaquoit à fes ocupations ordinai
res; VHomme Saint & intérieur* veilloit & 
ctoit en Oraifon devant le Trône de la 
M A J E S T É * - D I V I N E . La Journée 
itoiNelle - finie , Enoch reuniflbit les Puif-
fancç* de fon Corps & de fon Amej pour 
marquer fa ReconnoifTance à fon Bienfai
teur & à fon Pérç; pour faire éclater le» 
Sentimens d'Amour «Se de Refpe#, qu'il 
portoit à fon Créateur, & pour lui ren
dre les hommages qui lui font fi iigitime* 
ment dûs. Son Efprit étoit continuelle
ment (élevé vers Dieu; fçul, en Compagnie * 
ji la Maifon, à la Campagne, partout fon 

D 3 Cœur 
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Cœur étoit comme une Colonne d'un feu 
léger,dont les étincellesvoloientinceflam-
jnent vers le Ciel, 

Mais ce qui rendoit ce Saint Patriarche 
•encore plus refpeâablej c'eft la Dignité de 
JDofieur & de Prophète 9 dont Dieu l'avoit 
honoré. L'Amour do fon Pérc Celefte 
i'animoit puiffamment, & le pouflbit à 
donner au Monde Pervers des Avertifle-
jnens falutaires. Il prêchoit la Repentance ; 
ilannonçoit les Jugemens de Dieu aux Hom-
imes corrompus. Ses Difçours 9 fes Oeuvres 
prouvoïent combien il avoitd'élotgnement, 
combien il condamnoit les Actions des En-
fans de Caïn, Il étoit comme le Sel du pre
mier Monde ; & fembiable à une Ville bâtie 
fur une haute Montagne, qui ne peut être 
cachée. Sa Langue^ étoit une Trompette 
Divine 3 qui dcvoit convaincre les hommes 
de leurs Péchés, de leur Injuflice & du Ju
gement avenir, I/Efprit de Dieu nous a 
tranimis une Prophétie remarquable de ce 
Saint Homme, Elle nous eft raportée par 
J'Apôtre St. Jude ( i ) en ces termes. Oejl 
d'eu* qu*Enoch , qui a été le feptiime depuis 
Adarq, a prophètifi , en difant ; Voilà le 
Seigneur qui va venir avec une multitude 
inombrable de fes Saints 3 pour exercer fon 
Jugement fur tous les hommes &c. 

JEnoçh aïànt fidètement acompli la Vo
lonté 

(1). Epitre de St--Jud« yè 14 & ij* 
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lonté de fon Père Cejefte, durant les 365*. 
années qu'il fut fur la Terre; Dieu ne 
voulut pas diferer d'avantage le tems de 
fa Récompenfe. LafTé de voir que les Ex
hortations de fon Fidèle Serviteur étoient 
païées d'une noire ingratitude, par cette 
Engeance perverfe & malheureufe, qui 
non feulement méprifoit fes Avertiifemens 
charitables j mais fe moquoit de ce Saint 
Prophète, l'injurioit & le tourmentoit; 
Dieu remarquant que le Monde s'endur-
ciflbit toujours dans le péché & qu'il n'é-
toit pas digne d'avoir ce Saint Homme (2) 
fe hâta de retirer cette Brebii du milieu 
des Loups. . 

Ne fe trouvantprefque Perfonne fur laTer-
re qui fit ce qui eft agréable à Dieu; Ce grand 
Flambeau fut enlevé du Monde. (3) L'Ecri
vain Sacyé ne fait pas mention de la manière 
dont ce Glorieux Evénement ariva. Elit 
fut enlevé par un Torbilion acompagné 
d'Eclairs; mais l'Enlèvement d'Enoch ar
riva, fuivant les aparences, d'une manière 
plus paifîble; parce qu'il avoit vécu , non 
fous la Loi, mais du tems des PromefTes. 
Si les Conjeftures font permifes: Enoch inf-
piré de PEfprit de Dieu, fe repofoit fous 
un Arbre ; il invoquoit fon Créateur, par 
des Prières très ardentes j il répandoit un 

D 4 torrent 

a) Heb. xi. v. $8. 
i) Apocal. 1. v« S* 
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torrent de Larmes, à caufe de l'impénitent 
ce des Habitans de la Terre j la grandeur 
de leurs crimes le penétroit d'une profon
de afliâion. Dans çèt état Enoch s'endor-» 
mit. Pieu voulut alors reçompenfer ce Saint 
Homme, & par une fuite de la relation in-* 
time dont le Créateur avoit honoré une 
Créature qui confervoit fon Image ; la Sa-
geffe Eternelle éclaira fon Efprit des plus 
brillantes & des plus vives Lumières, Son 
Corps même, devint refplendiflant, com
me U face de Moïfe, après qu'il eût été 
40. Jours & 40. Nuits avec Dieu fur la 
Montagrie< Enoch ainfi raïonnant de Gloire * 
fut porté par les Anges jufques dans le 
jme. Ciel, pour y jouir, dès lors & fans» 
aucune inrerruption,des fruits délicieux dont 
Dieu veut bien récompenfer le? Bonnes 
Oeuvres, 

L'Enlèvement glorffeux d'Enoch étant an* 
vé fans témoins j les Patriarches Sethy Enos % 
Kenan, «Se quelques autres qui combatoien,t 
avec Lui pour la Caufe de Dieu ,ne fâchant 
point ce au'il çtoit devenu, furent extrèr-
mement afligés. Ils le cherchèrent foigneu-
fementj mais ne le trouvant point; (4) 
ils s'imaginèrent que les Hommes Méchans 

& 
C4) St Paul écrivant aux Hébreux, s'ç'nonce ainfi, 

Ch. xi. v. f. Par la Foi Enoch a été enlevé pour ne 
point voir la Mort, &il ne fut point trouve,parcs 
que Dieu Ta voit enlevé ; car avant qti'il fut enlevé k 
il a obtenu témoignage d'avoir été ajr&blc à Dieu* 
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& pervers, à qui fa Sainteté étoit infu-
portab'e, Pauroient traité comme Ca'in a voit 
Fait AbeL Croïant fa Mort certaine, ils 
menèrent deuil fur lui j mais il ne tardèrent 
pas àêtre défabufés. Lç Ciel leur annonça 
h Gloire dont il avoit couronné la Pieté 
de ce Saint Patriarche. Confolis vous $ 
Enoch votre Frire vit encore j il a vaincu le 
Vieux Dragon & fa Semence , par la Ver
tu de celui qui brife la l'été du Serpent ; fy 
il a été introduit, en Corps & en Ame , danf 
le Paradis de Dieu, fans être ajfujetti à, la 
Mort, Cette agréable Nouvelle fut reçue 
des Patriarches avec une joie, plus aifée à 
concevoir qu'à décrire. Ils fe propoférent 1 
de mettre cet Exemple devant les yeuxde$ 
Impies & des Athées de leur tems, pour 
ïes ramener de leurs Egaremens, Main 
comment exprimerions nous U fatisfa&ioii 
indicible du Saint Patriarche & des Efprit;s 
Ccleftes , lors que ce nouveau Combourgeoif 
des deux ariva auprès du Trône de la 
M A J E S T É ' - D I V I N E f Cela eft infinie 
ment aux deffus des Pçnfées des foibles 
Mortels &c, 

INSTRUCTIONS SALUTAIRES, 
que Von peut recueillir de cette Hiftoire, 

I. C I Enoch a mené fur la Terrç une 
^ Vie Sainte & agréable au Seigneur; 

D j [ * 
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il nous eft poffible auffi de vivre Saintement 
& de marcher continuellement devant fa 
Face. Enoch étoit Homme comme nous ; il 
ctoit de Chair & de Sang, comme tous les 
En/ans d'Adam ; cependant fa Pieté fut fi 
confiante qu'il a vécu pendant $6$. ans 
avec Dieu, fans fe détacher de fes Voies. 
Pourquoi ne pourions nous pas auffi, pen
dant le court efpace de nôtre V i e , qui 
ft'eft que de yo. à 80. années, vivre avec 
D I E U , avee JÉSUS CHRIST & dans fa Com
munion ? Enoch avoit pour toute Promef-
fe, que la Semence de la Femme briferoit 
la Tête du Serpent j N'avons nous pas nom
bre de Promefles f Enoch vivoit avant la 
tnanifeflation de Je/us Chri/l, du St. Efprit; 
Nous vivons dans un tems, où la Béné-
diftion abonde, où Jefus Chrift nous a été 
donné, où les Grâces du Sté Efprit ne font 
pas feulement répandues goûte à goûte; 
mais verfées abondamment fur toute chair \ 
Joël Ch: II. 

II. Au jour du Jugement, Perfonne ne 
pourra àléguer le prétexte de fa Vocation 
Mondaine > pour s'excufer de n'avoir pas 
vécu félon Dieu. Le Juge Souverain, 

-n'auroit qu'à leur opofer l'Exemple de nô
tre Saint Patriarche, que les Ocupations 
de cette Vie , les foins d'une Femme & d'une 
Famille, n'ont pas empêché de fuivre conf-
tamment le Chemin de la Pieté 8c de la Vertu. 

III. 



J U I L L E T 1754. tf 

IIL Celui qui s'adonne de bonne heure 
à vivre dans la Crainte de Dieu, & qui y 
perfifte, fans regarder en arriére y arrivera 
d'autant plutôt à la Jerufalem Célejle. 
Enoch fut le feptiéme Homme après Adam% 
maïs par la ferveur de fon Zèle, il devança 
bien-tôt fes PrédécefTeurs, & aïant à peine 
ateint la troifiéme partie des Années des 
Patriarches, il aborda heureufement au Port 
de la parfaite Tranquilité» 

IV. Les Hommes qui vivent faintement 
font bien heureux. Ceux qui marchent 
à Dieu, avec Dieu , devant Dieu ,& après 
Dieu; le Seigneur les recevra à Soi & le$ 
couronnera de Gloire. Enoch nous en eft 
un Garant & un Gage afiuré. La fin delà 
Foi eji le Salut de VAme. L Ep. de St. Pier* 
te Ch. L *v. 9. 

Ces Réflexions font terminées par Une 
courtePriére, très édifiante, relative au fujet. 

A i B E R T I H A L L E R. 

SERMO ACAPEMICUS, ofiendens quantum 
Antiqui Eruditione et indujlria antecellant 
Modernos. Dittus die 31. Mai 1734. Bernée. 

DifcùurS Académique , dans lequel on montre 
combien les Anciens ont furpajfé les Mo
dernes en ce qui regarde VErudition, U 

Génie, 
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Génie & l'Adrejfe, prononcé à Berne le 
31. Mai 1734. £*r ^onfieur Haller Hoc* 
seur Médecin &c* 

T 'Extrait du Difcours que nous allons don-
*~* nçr fera reçu favorablement des Paru-
(ans des Anciens; mais ceux qui penchent 
pour les Modernes ,ne verront fans doutç 
pas de bon Oeil un Paralèle fî fort à leur 
défavantage. Sans prendre parti > pour Iç 
coup, dans la querelle % & fans que Ton 
doive rien nous atribuër j nous reporterons 
ce que Mr. Haller dit d'effentiel fur unç 
Matière qui a déjà été bien débatuë. 

Par les Anciens , le Savant Dofteur en* -
tend ceux qui ont vécu depuis l'Origine 
des Belles Lettres ? jufqu'a la décadence dç 
l'Empire Romain; Ôç il met dans la Çlaflç 
des Modernes, ceux qui ont fleuri depuis 
le rétabiiflement des Belles Lettres, arivç 
au xv. Siècle, jufques à préfent. 

Il remarque d'abord que c'eft beaucoup 
pour les Anciens , que les Modernes foïent 
tous renfermés dans l'efpace de moins de 
trois Siècles ; au lieu qu'à compter depuif 
les Sept Sages , fans parler des Egip tiens, 
des Caldéens, & des Babiloniens , les Belles 
Lettres ont fleuri chez les Anciens pendant 
700. ans pour le moins. Il faut un Siècle, 
dit-il, à la Nature pour produire un gr^nd 
hpxnn*e. L'Antiquité a pour Elle Socrate% 

Hipocrate % 
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JJipocrate, Demojihenè , Ariftote, Arcbime* 
drm Virgilek La Nature fe trouvant com-< 
me épuifée par la produ&ion de quelques 
uns de ces grands hommes, fe repofe, & 
çeft un bonheur tout particulier pour nôtre 
Siècle ijue les Célèbres Newton de Leih-
nitz y aient vécu. Nous avons t u , conti-
tmë-t-il, de ces heureux Génies qui don
nent naiflance aux Arts, ou fous qui ils font 
des progrès ; mais en petit nombre ic non 
danstoutesles Sciences. Qui opofer, par 
exemple, à Demofihène& kVirgile fCen'eft 
d'ailleurs que par une aplication continuelle 

• aux Etudes, pendant plufieurs Siecies,que les 
Sciences $'etabliffent & s'afermiffent, potir 
ainfi dire dans un Etat* Les Anciens ont 
donc pu , par là, le$ pouffer plus loin que 
BOUS. 

Mr. Hdler reprenant les chofes de plu* 
haut* exartiine en fuite les avantages que 
les Ajick&s ont fur les Modernes, eu égard 
au Génie & à rEfprit. L'Efprk de l'Hom
me, dit-il, étant & aïant. toujours été le 
même dans tous les tems & dans tous les 
lieux , les Anciens ont pu faire autant de 
progrès que les Modernes dantf les Scien
ces qui dépendent uniquement de l'Intel
ligence pure; dgiïsjla Poëfie, l'Eloquence 
la Logique i la Politique <fc les Mathémati
ques : ' Mais dans les Sciences qui ont la Di
vinité pour objet & pouf fondement, dans 
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la Théologie & la Morale ; ou dans celle* 
qui fupofent & demandent la ConnoifTa&iâ 
des Chofes paflees, & une quantité d'Ex* 
periences & d'Obfervations ; dans l*Aftro-* 
nomie, dans la Mécanique la plus fublime $ 
dans l'Anatomie Se la Botanique $ les Mo
dernes l'emportent de beaucoup fur les An-* 
ciens, 

Dans les Sciences qui dépendent de l'En-< 
tendement pur, les Anciens ont donc pvk 
furpaifer les Modernes, & les ont furpaflo 
çfedivement. Les honneurs qu'on rendoit 
autrefois aux grands Hommes & les profita 
qu'Us faifoient quelques fois, Implication # 

continuelle & forcée des Anciens à l'Etude * 
le Climat où fe trouvoîent quelques un» 
d'eux* le Génie même, laRichefle,l*Ener-» 
gie & la Politefle de la Langue Grèque 
& de la Latine, ont dit favorifer les pro
grès qu'ont fait les Anciens. Nous man
quons de ces Avantages. La foibleffe qud 
nous avons prefque tous d'ailleurs d*apren-* 
dre plulîeurs Langues Etrangères & de* nous 
adonner à toutes fortes de Sciences, aca-* 
blant l'Efprit & la Mémoire, nous empê
che de faire les Progrès auxquels nous 
pourions âteindre. 

Mr. Haller pvouve enfuite qu'efe&ive-
ment le plus grafcd Homme d'entret les Mo
dernes , n'égale pas le' plus grand Homme 
de l'Antiquité, à les çonfiderer tdU$ & uri 
chacun du côté qu'ils ont le plus brillé̂  
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On trouve,dit il, dans les Anciens Poè
t e s une Elégance & une pureté dans la 
langue, une Retenue dans les Images & 
les Emblèmes qu'ils employent, & une 
Concifion admirable, qu'on ne remarque 
pas chez les Modernes. Que Ton compa
re Virgile aux Poètes Epiques de ce Siècle: 
On trouvera en lui une certaine force Se 
une certaine Majefté, qui fe foutient par 
t o u t & qui toujours eft acompagnée de 
beaucoup de douceur. Dans Milton on 
remarquera de la force, mais fans égalité 
Se fans unité : On y verra aufli quelques 
lueurs qui s'elevçnt tout à coup, & bril
lent dans les Ténèbres. Le Tajfe a de l'I
magination, mais point de jugement. Vol
taire n'a rien de propre & de particulier, 

Pans le Genre Lirique, aucun des Mo
dernes n'a enepre ateint la brièveté & la for
ce d'Horace. Les François font légers j 
les Allemands froids & languiffans & ref-
fentent l'Ecole; & les Anglois méprifentla 
liaifon & l'Harmonie. 

La Tragédie des Anciens avoit une for-i 
ce préférable aux Vers efeminés des Poètes 
Tragiques François. Témoin VAndroma^ 
que & 4es Eumenides. Avffi les Anglois 
infiniment plus mâles que leurs voilîns , fer 
raptochent des Ancien^. Les Comédies de 
ceux ci étoient pleines d'agrémens joints aune 
certaine gravité, comme on m peut juger par 

le* 
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les fragmeiis qui nous reftent de Menandefé 
On voit dans T'erence une Simplicité qui a 
beaucoup d'elegande & imite par tout la 
Nature: Auffi Des Préaux n'efbmoir Molière, 
qu'en Ce que ce dernier avoit quelque refr 
femblance avec le Poe te Comique Latin. 

Dans le Fabuleux, on ne voit, chez au
cun des Modernes, l'admirable riaiveié, la 
grade & le jeu enfantin d'Efope: La Fontaine 
a bien fesgrâces, mais il donne fouventdans 
le Macaronique & eft la plupart dutcms plus 
ridicule qu'agréable. La Motte a écrit des 
Traités de Philofophie, & non des Fables. 

Pour l'Eloquence, il n'y a rien chez les 
Modernes qui aproche des Torrens de De~ 
mofthene & des Fleuves rapides> mais doux, 
de Ciceron. 

Nous admirons les Hiftoires de Tkucidi* 
de y de Xenophon, de Tite Live, de 7*-
tite, de nous ne pouvons les imiter. On 
^crit aujourd'huy des Abrégés fecs & dé
charnés, ou des Chroniques ennuïeufes, 
remplies de minuties ou de pures Fables, 
comme a fait eft dernier lieu Voltaire. 

Ari/iote aépuifé la Logique & la Meta-
phifîque; fes Livres ont fervi jufques ici' 
êc ferviront dans tous les Siècles. Le nom-. 
bre des Republiques anciennes, qui avoieht 
toutes leurs Loix Se lents Coutumes par
ticulières, montre aJTez qu'ils excelioient 
dans k Politique. 

Les 
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T Les Anciens ont auffi poufle loin leurs 
Recherche* dans les Mathématiques. Lts 
Modernes ont renchéri fur Eux. LesAr-
ciens parvenoient lentement ; maisfûrement 
à la vérité; au lieu que nous i'aprochons, 
plutôt que nous ne Tateignons. La Mé
thode des Anciens > en convainquant, éclai-
roit l'Efprit: La notre nous convaint, 
fans nous mieux inftruire. Ils cherehoient 
la vérité 3c raifonneient, en defcendant de 
la Caufe aux éfetsj & nous3 nous remontons 
des éfets à la Caufe. 

Non feulement les Anciens ont eu plus 
de Génie que les Modernes, mais ils les 
ont auffi furpaffé dans les Arts où il faut 
& du Geme & del'Adreffe. 

Quoi que les Anciens n'euffent pas le 
Secret de peindre en huile, on peut con-
noitre, à quel degré de perfe&ion ils ont 
pouffé k reinture à par le prix exhorbitant 
qu'atachoient les Romains aux Ouvrages 
des Anciens , & parce qu'on cherchoit des 
Raifins & de la Tapifferie , dans des Ta
bleaux où il n'y avoit que des Ofnbrep & 
dos Couleurs peintes, fuivant le goût <k la 
fentaifie duPeintre. La Statue de Laocoon Se 
celle de \dVenus de Cos, font des preuves par
lantes que les Anciens ont pouffé la Sta
tuaire à fa dernière perfeftion. Jamais nous 
n'avons pu imiter la Majefté (Je l'Architec
t e des Anciens, & jamais Louis XIV* 

file:///dVenus
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rt'a pu,par les promenés les plus magnifi
ques, amener aucun de fes Sujets à inventer 
un Ordre 9 qu'on appellât Ordre François. 
Les Anciens n'auroient sûrement donné au
cun nom à ce que les Modernes ont inventé. 

Les admirables Machines d*Archimède , 
les Verres plians & flexibles , les Couleurs 
.permanentes qu'on donnoit aux Métaux, 
les Images qu'on gravoit fur les Pièces de 
Monnoïe & fur les pierres précieufes, font 
des témoignages autentiques que les An
ciens ont excellé dans la Mécanique, D'au
tres après moi feront voir qu'à l'égard de la 
T*afttjue,il$ ne le cèdent point aux Modernes» 

Nôtre Mufique plus molle & plus efé-
minée que celle des Anciens ,gâte la voix 
*& fait manger le vers, enforte que l'oreil
le feule eft agréablement frapée ; mais l'Ef-
prit ne fent point le plaifir de la Poëfie-
Les Anciens rejouifToient par leur Mufique, 
& PEfprit & l'oreille. Enfin les Jeux . de 
Théâtre & lesSpeftacles des Anciens avoient 
quelque chofe de plus grand , de plus ma
gnifique & de plus diverfifié, que les nôtres* 
Le feui exemple des Pantomimes , infini
ment fuperieurs aux Arlequins des Italiens , 
en eft une Preuve. 

Voilà le précis du Difcours Académique 
de Mr. le Dofteur Haller ; Il aura fans dou
t e des Critiques & des Aprobateurs , com
me il y en a toujours eu dans les Difputes 
qui fe font élevées à ce fujet. 
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P EN SE9 ES hafardees fur les Etudes par 
G. L. Le Sage. A Genève chez Pierre 
Pellet 1734* Brochure in \2t de tf.p. 

T 'Auteur de la Brochure que nous ail-1 

^é nôrtçons sJeft fait cornoiire par divers 
Ouvragée qu'il a mis au jour. Les Nouvel-
les de la Republique des Lettres du Moi* 
de Septembre 1700. , annoncèrent une de 
fcs Productions ,qui a pour Titre, Le Me~ 
canifme de l'Efprit, ou là Morale naturelle 
dans fes Sources J II prétendoit montre? 
dans ceTraité,que l'Homme ne defire que lesi 
chofes dont il a quelque Idée ; que tou
tes les Idées viennent des Sens,, que les 
Sens ne font fufcepûbics que de plaifir Se 
de douleur, & que par conféquent l'Hom
me ne doit defirer que le Plaifir, & les cho
fes auxquelles il s'eft rendu fenfible par 
l'Education. Ceft à dire que l'Amour du 
Bien, ou du Plaifir, ( ce qui eft la même 
chofe)eft félon lui le principe de toutes 
nos Aftions &c. 

L'Epitre Dédicatoire, qui eft à la tête 
des Penfies hafardées, dont nous rendons 

* Compte , efl adreiïee à Mr. le Baron de 
* Schachmann. Elle nous donne encore des 
Lumières fur les Ouvrages de Mr. Le Sage. 
Il y dit s qtfaïant formé le deilein de don-

E 2 ner 
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ner au Public, un Cours, abrégé de Philcfo^ 
phie, il avoit cru devoir le publier par Mor
ceaux détachés, en vue, de réveiller Inten
tion des Le&eurs, & de fe procurer des 
Avis dont il pût faire ufage y fur des Ma** 
tjéres où il y aura toujours à corriger. 

En exécution de ce DefTein y Mr. Le Sa
ge donna en 1728. la première Partie de 
Ion Ouvrage, qui traitoit y De la Philofo-
phie en gênerai & de la Logique. En 1729. 
il mit au Jour, Un Traité de la Lumière, des 
Couleurs û de la Vifion ; & un autre ? De 
l'Univers & de la difpojithn de fes Parties. 
En 1730. il fit imprimer un traité des Corps 
terrejlres & des Météores. En 1732, Un 
Cours Abrégé de Phifique & en 173 3. Elé-
mens de Mathématique m 

Mr.Lr Sage continuant fon Plan,. a voul« 
traiter, de la Méthode des Etudes x au fu~ 
jet defquelles, dit-il, on le traite à Genève „ 
de Vifimnaire. Et comme ^ajçute^f-il, la 
Philofophie n'a pu encore lui fournir au
cun fecours pour le rendre infenfible au Mé
pris, il recherche volontiers Peftime des 
Etrangers : Ceft ce qui l'a engagé i préfen-
ter ks Penféesfur les Etudes à Mr. de Sebach-
mann. 

Nous nous contenterons de raporter quel
ques unes des Peniees de ce Petit Livre , 
qui en contient 76. On les indiquera fui-
vant leur ordre, fans en porter aucun Ju

gement* 

/ 
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gement. Ceft au Lefteur Judicieux Se 
éclairé, à qui une pareille décifion apar-
tient. 

qmePenfie. II arrive fouvent parmi les Gens 
de Métier, que lors qu'un jeune Garçon fait 
paroïtrede mauvaifes inclinations $ l*on évite 
d'en faire un Serrurier, de peur qu'il ne foit 
tenté de faire un mauvais ufage d'un Mé
tier , qui cft des plus fertiles en Invention. 
Il feroit à fouhaiter que l'on pût prendre 
les mêmes mefures pour ceux que l'on a-
plique aux Etudes. L'Ambition <5c l'Ava
rice des Gens de Lettres, ont caufé de tout 
tems des Maux infinis. Quelqu'un a dit, 
que la Science étoit un Sceptre dans la Main 
d'un Sage j une Marotte dans celle d'un Fou y 
& une Epie dans celle d'un Furieux. 

11. Si tous les Hommes étoient égale
ment éclairés & inftruits de leurs Droits, 
ils feroient auffi tous indociles & peu pro
pres au Service & aux Occupations Méca
niques. Ce qui fait voir l'erreur de ceux 
qui ,dans de certains Païs , ont voulu rendre 
les Etudes faciles à toutes fortes de Gens. 

iy. Les plus grands Génies fe prévien
nent aifément, & font les plus grandes fau
tes : Ils font moins propres pour gouver
ner les Etats que les Génies médiocres, 
qui font plus uniformes & plus modérés 
dans leur Conduite. Mais pour reuflir dans 
les Sciences , il faut y apliquer les Génies 

E 3 les 
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les plus pénétrant, & entr'autres ceux qui 
ont quelque penchant à la Mélancolie. 

22. Rien n'eft plus propre à adoucir le$ 
Mœurs que l'étude des Belles Lettres; pour
vu que l'on ne les confonde pas avec l'é
ducation des Collèges. Quoi que les Hu* 
manités ne faffent pas l'honnête homme ? 
ceux qui ont beaucoup de goût pour cette 
forte d'étude ̂  & pour les beaux Arts, font 
ordinairement moins avides pour le gain, 
& fe portent moins volontiers à violer les 
Loix pour faire leur fortune. Le* Auteurs 
Claifiques font tout autant de Chefs d'oeu
vres qui ont toujours fait les délices des 
honnêtes gens.. Les Arts & les Sciences 
ont toujours fuivi la fortune des Belles Let
tres, Quand celles-ci ont été négligées, les 
autres font tombées dans la Barbarie, & il 
n'y a point d'Art tant Mécanique foit-il, 
qui ne fe refiente du bon goût que l'étude 
des Belles Lettres répand dans un Païs. Un 
jeune homme qui eft bon Humanifte,n*a plus 
qu'un pas à faire pour être Théologien, 
Avocat, ou Médecin. Les Gens de lettres en 
font cas, & le commun les fuit. L'on par
le d'un Jeune Médecin qui fe mit en ré
putation , pour avoir heureufement rétabli 
up partage de Perfe. On voit tous les jours 
des Profefieurs en Théologie & en Philo-
fophie,fe dégoûter de leur Profeflîon : mais 
les Belles Lettres renferment un fonds iné-

puifable 
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puifable d'amufemens. Ce qui leur doit fai
re donner la préférence dans l'efprit de ceux 
qui n'étudient que pour avoir une reflbur-
ce dans les heures de loifîr, & dans le dé
clin de l'âge, 

2y. Les Connoifïànces les plus utiles pour 
une éducation libérale, après la Religion, 
la Lefture, & l'Ecriture ; doivent être ,1a 
connoiflance de quelque Langue étrinrrére; 
quelques principes de Grammaire, de Rhé
torique , & de Poétique , pour écrire & par
ler correctement, & bien Juger des Ouvra
ges d'Efpri: ; La connoifTmce des princi
pales maximes ou règles du Droit; Quel
que connoifTance du Droit coutumier de 
ion Pais ; L'Hiftoire où les Princes apren-
nent ce qu'on n'oferoit leur dire, qui com
prend la Morale & la Politique ; L'Hiftoire 
naturelle qui comprend la meilleure partie 
de la Fhifique ; La Géographie , l'Arithmé
tique, le DefTein , qui procure une connoif-
fance générale des Arts Mécaniques, & la 
connoiffance des principaux termes des Arts 
& des Sciences, dont les enfans font capa
bles, puifqu'ik peuvent bien apreridrele vé
ritable ufage des termes abftraits de la 
Grammaire. 

32. Dans le choix d'une profeffion qui 
donne dequoi fubfîfter, les jeunes gens doi
vent toujours fe défier de celles qui diver

sifient, comme font la Peinture, laPoëfie, 
la 
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TàT]Tiifique, la Philo fophie, & en particn* 
l;er les Mathématiques. 

33. Le parti de la Fhilofophje eft le plus 
difgracie de tous les Etats. Non-feulement 
pendant cette vie, les Philofophes fontpri-
\és des Biens temporels, & par çonfequent 
négligés de tout le pionde: m îs encore le$ 
prétendus pecpnojnes des Piens éterneU le$ 
placent le plus fouvent après leur mort dan$ 
un état de tourment qui ne finira jamaiŝ  

41. Il faut exhorter les jeunes gens à lire 
avec choix, mais c'eft à eux feuls à qui i\ 
faut lailfer le foin de choifir. Bien des jeu
nes gens pnt été rebutez des ptudes, parce 
qu'on voulpit les obliger à étudier métho
diquement. Et au contraire on a vu un 
garçon Epicier devenir fiabile homme, en 
lifant les iriaculature$ donc il envelopoit 
fes niarphandifes. 

j i . Les Procès où les gens de 1̂  Cam
pagne fe trouvent fouvent engagez, & la 
néceflitéde les aller pourfuivre clans les Car 
pitales, & de fe mettre 4ans toutes fortes 
de poftures pour fe faire çles Anus, produit 
chez eux la dextérité, la prudence, le fa-
voir vivre, & généralement les avantages 
les plus folides que l'on retire des Voiages. 

53. Un homme judicieux qui a long-tems 
yoiagé , eft beaucoup plus Fhilofophe qu'un 

f enie médiocre qui a étudié toute fo vie la, 
hilofoj-hie. Le premier eft un homme gué

ri 
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*i de la plupart des préjugés de l'éducation , 
qui admire peu, qui regarde avec mdife-
reme ks divnrfes Mœurs, Loix, Forme* 
<le Gouvernementales Modes, les Coutu^ 
*nes,les fLenféances, les Cérémonies Se les 
Superflitions de chaque lieu : Peu fenfiblc 
à la l x^arrene des juejemens, & qui fait s'ac
commoder aux chofes & aux perfonnes. 

J4. Ceux qui propofent des voies fingu«=> 
ILéres & abrégées d'enfeigner, font comme 
les Empiriques, qui ont quelquefois debgns 
remèdes; mais dont il fautfe défier. 

64. Le but des Etudes étant en partie 
de donner à l'efprit quelque élévation : Rien 
n'eft plus contraire à ce but, que les févé-? 
ritez que l'on exerce en quelques Ecoles t 
même fur ceux d'un âge où l'on doit être 
propre à exercer les Emplois publics. 

7 j . Les Anciens avoient dans Pétude cet 
avantage furies Modernes,qu'ils emploioïent 
moins de tems à aprendre les Langues; L'é
tude de la Sçholaltique, de la Théologie 
& des Controverfes, n'oeppoit pas la plus; 
grande partie de leurs Gens de Lettres : ils; 
Jifoient moins, & meditoient d'avantage, 

E X T R A I T* d'une Relation publiée à Lon
dres par un Capitaine Aflgiois venant 

E 5 4e 
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de Maroc,contenant diverfesparticularités 
fur la Vie du Duc de Riperda. 

T Es grands Rôles que le Duc de Riper-
•*r"/ da a joué dans le Monde , rendent fa 
Vie très curieufe ; & les funefte* égare-
mens auxquels une Ambition deméfurée l'a 
conduit, doivent fervir de préfervaûf con
tre les Paffions du Cœur humain. 

Mr. de Riperda, né d'une Famille No
ble, dans la Providence de Groningue, a-
voit fervi quelque tems la République des 
Provinces Unies , en qualité de Colonel d'In
fanterie , lors qu'il fut envoie Ambajfadeur 
de L. H. P. en Efpagne. Après y avoir 
exercé quelque tems cet Emploi, il quitta 
le Service de fes Maitres, & changea de 
Religion. Il s'attacha d'abord à l'établif-
fement de quelques Manufaâures dans le 
Roïaume d Efpagne. Son Génie , propre 
aux Afaires, le fit confiderer de la Cour 
de Madrid. Il eut le Secret de s'infinuër , 
& il fut choifï, comme l'on fait,pour la 
Négociation de Vienne. A fon retour, 
S. M. C. l'honora de la plus haute faveur & 
des récompenfes les plus glorieufes : Grand 
de la première Clajfe, Duc , Premier Minif-
tre é ï . , il jouît quelque tems.de fa bonne 
Fortune, avec beaucoup de réputation; 
mais fon penchant pour l'intrigue caufa fa 
jlifgrace. Il fut renfermé dans le Château 

http://tems.de


\ 

J U I L L E T 1754, 77 

de Segcvie, d'où il trouva le Secret de fç 
fauver. Il pafla en Angleterre, & de là 
en Hollande, La tranquilité avec laquelle 
il vécut à la Haie, pendant quelque tems, 
faifoit conje&urer, que fes difgraces avoï-
ent éteint fon Ambition, & qu'il renon-
çoit aux Af aires d'Etat, polir jouir des dou
ceurs d'une Vie privée ; mais on fe irom-
poit ; fon ambrûeufe Politique étoit un feu 
caché foys la Cendref Un Atnbafladeur de 
Maroc qui ariva en Hollande, $c avec le
quel il lia connoifTance, réveilla fon pen
chant pour l'intrigue. Tout d'un coup , il 
quitta la Haie 9 fan$ donner avis à Perfon-
ne de fon départ. Peu de tems après, on 
fut informé qu'il avoit pris la Route de 
l'Afrique, de concert avec l'AmbafTadeur 
& que fon deifein étoit d'aller à Maroc. 
On ne tarda pas non plus à favoir fon ari-
vée. Il y fût reçu avec diftinâion & com
me un Homme attendu. Les Nouvelles 
publiques , depuis lors, rendirent Compte 
de ce que l'on pût découvrir de fes démar
ches & de fes entreprifqs. Elles lui ont a-
tribué beacoup de part aux dernières Cam
pagnes des Maures contre les EfpagnoU, 
lbit pour l'ataque, foit pour la défenfe. 

Les premiers foins du Duc de Riperda x 
après fon arivée à Maroc, furent emploies 
à faire goûter fes Projets au Éai, & à pro
fiter àt fes bienfaits- La faveur où il par-» 

; vint 
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vint en peu de tems, lui atira la jaloufle 
des Seigneurs de la Cour, entr'autres 
d'Azari, l'un des pricipaux Oficiers Miii^ 
taires, qui recherchoit toutes les oeafions 
de lui rendre de mauvais Ofices. La crain
te jtfAzari ne le perdit dans l'efprit du 
Peuple & des Troupes, fous prétexte qu'il 
éfoit Chrétien ? Le defir d'entrer dans tous 
les Droits du Païsj c'eft-à-dire de poffe-
der des Terres & d'avoir un Sérail ; furent 
les motifs qui engagèrent le Duc de Riperda 
à embraffer le Mahùmetifme, & à prendre 
le Nom d'Ofman. Ces grâces lui furent 
acordées ,dès qu'ileut commencé à profeffer 
la Religion du Prince, & fa faveur alla 
toujours en augmentant. Lors <jue les Es
pagnols allèrent en Afrique , il obtint le 
Commandement d'une partie confiderable 
de l'Armée des Maures, & il fe diftingua 
par fa prudence & par fa valeur dans le 
Combat où ils furent défaits. Mais> cette 
preuve de fidélité, ne pût l'emporter fur 
le chagrin qu'eût le Roi de Maroc du Mal
heur arivé aux Troupes Mufulmanes. Ofman 
fut reçu avec tant de froideur, à fon re
tour , qu'il augura mal de cet acueïl: Il 
n'étoit point affea; zèle pour VAlcoran, ni 
4ffez Efclave des volontés de fon Maitre 
pour lui facrifier fa Vie, Il penfa férieu-
fement à fe mettre à couvert par la fuite ̂  
& il s'aflura pour cela de quelques Domef-

tiques 
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tiques des plus afidez. Son projet auroit 
reuflï, fans la malignité du jaloux Azari, 
qui l'obferva de fi près , qu'il te furprit au 
moment de fon départ : Ofman fut conduit 
au Valais du Roi par plufieurs Gardes, Se 
tout le Monde s'atendoit de le voir con
damner au Suplice. Cependant, avec fon 
Eloquence & fon adreffe ordinaire ,ii tourna 
iï heureufement l'Efprit de ce Prince, que 
l'aïant perfuadé à demi de l'innocence de 
fe* vues, il en fut quitte pour être rerv* 
fermé dans un Château affés Voifin de Ma
roc , jufqu'à ce qu'Azari eut donnné les 
preuves qu'il promettoit de la perfidie* 
On jugea même qu'il devoit refter fort péqr 
de colère au Roi, puis qu'il lui permit d'a
voir fes Femmes avec lui dans fà Prifon., 

Le Château où Ofman fut conduit, fe 
nomme Bandoula. Sa ficuation eft fur le 
Sommet d'une Montagne, à quelque dif-
tance de Maroc. Il eft environné de tou* 
côte2 de profondes Valées, 3c il n'a que 
deux Chemins par lefquels on y monte avec 
beaucoup de dificuïté* Ils font même, fi é-
troits, qu'en levant un pié pour marcher, 
il faut fe tenir ferme fur l'autre , de peur 
de gliffer ; parce que fa mort feroit inévi
table y fi l'on tomboit dans la Valée, qui 
eft d'une profondeur étonnante. Lors qu'on 
eft au bout de ce Chemin dificile, on eft 
iurpris, après avoir pafTé les première* 

fortes^ 
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Portes 5 de fe trouver dans une Plaine d'etl* 
viron une lieuë de circonférence, qui étant 
entourée d'une bonne Muraille & fortifiée 
par un grand nombre de Pièces d'Artillerie , 
Forme un des plus fûrs Aziles qu'il y ait 
au Monde, contre tous les Ennemis du de
hors. Au milieu de la Plaine eft un Châ
teau , dont l'Auteur de la Relation affûre y 
pour y avoir été , que l'on pouroic faire 
tin ,Palais magnifique , fans y rien ajouter, 

u'un peu plus d'ornement. Il eft très va-
e & les Apartemens y font diftnbués avec 

beaucoup d'ordre ; mais le Roi, qui le re
garde irtoins comme un lieu de plaifîr, que 
comme une Pnfon, le néglige entièrement , 
& fe contente d'y entretenir quelques Sol
dats pour la Garde ordinaire du Lieu. 

Ce fut dans ce féjour irtacceflïble , qxx'Of-~ 
mon fut renfermé avec fes Femmes , & un 
feul Domefiique Hollandois, qui s'eft atta
ché à fa Fortune. On ignore quel y fut 
le détail de (es ocupations pendarit deux: 
Mois qu'il y refta Prifonnier. II eft à pré
fumer qu'il y fît de grandes fpéculations Se 
qu'il y forma le Plan de la conduite qu'il 
a tenue depuis. Il a parmi fes Femmes 
une Sicilienne dont PEfprit eft auffi intri
guant que le fîen. C'eft avec elle qu'il te-
noit Confeil fur toutes fes Afaires/ 

Le General Azari n'âïànt pu reuffir à 
perdre Ofman dans l'Efprit du Roi ; on vit 

avec 

a 
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avec furprife que ce Prince , dont le Ca
ractère n'eft pas des plus humains , fe por
ta de lui même à le remettre en liberté. 
Ofman retourna à Maroc j mais il demeura 
tranquile dans fa Maifon , fans paroître à 
la Cour , à moins qu'il n'y fut apellé par 
ua Ordre exprès du Roi. Cette conduite 
étoit l'éfet d'une profonde diffimulation. Il 
avoit conçu, que la haine d'Atari & de 
quelques autres Grands , ne lui donneroit 
point de relâche , & que tôt ou tard un 
Etranger > fans autre fuport que celui de 
l'utilité qu'il pouvoit procurer par fcs con-
feils , ne manquerait pas de fucomber à des 
ataques fi puiffantes. Il étoit queftion de 
s'arfûrer entièrement de la confiance du 
Roi, en le gueriffant de tous les foubçons „ 
qu'il pouvoit conferver. Il lui convenoit 
aufli, de gagner a s'il étoit poffible, l'efprit 
& le cœur du Peuple , dont la faveur eft 
d'un fi grand poids, fur tout chez une Na
tion auffi remuante que les Maures. Rien 
ne pouvoit mieux le conduire à ces deux 
fins, qu'une grande afe&ation de zèle pour 
la Religion Mabometane. 11 parut s'y con-

- facrer tout entier ; & ce fut la feule raifcn 
qu'il aporta au Roi pour juftifier fon abfen-
ce de la Cour. Le fuccès de fon Hipocrifie 
l'enhardit , & le conduifit à la pouffer juf-
ques à Vlmfofture. 

Aïant trouvé dans le Peuple Maure tou
t e 
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té la difpofition qu'il pouvoit fouhaitèr pour 
le prévenir en fa faveur, il crût reconnoit*e 
affez de fîmpheité , & tout à la fois aflez 
de zèle fanatique dans les Efprits , pour fe 
flater de leur faire goûter un nouvean fi-
ftème de Religion. Il propofa d'abord le* 
Idées $ comme de fimples doutes ; & la ma
nière dont elle furent reçues , le pèrfuada. 
qu'elles pourroient s'acrcditer. Sa princi
pale AdrefTe confïftoitence que le fond de 
fon fîftème eft également flateur pour les 
Mahometans & pour les Juifs, qui font en 
grand nombre à Maroc. Il parle de Ma*-
homes avec plus d'Eloges que les Mufulmanf 
n'ont jamais fait. Il loue Moïfe > Elie , 
David. Il refpefte la Perfonne de N. S. Mais 
il prétend que les Chrétiens , les Maho
metans & les Juifs , ont été jufqu'à prèfent 
dans une erreur prefque égaie. Il a l'im-
pieté de dire que les Chrétiens atribuënt 
trop à Jrf C. Il foûtient que les Mahome
tans s'écartent auffi dans les atributs qu'ils 
donnent à Mahomet ; & que les Juifs font 
dans l'erreur en n'atribuant rien à l'un ni à 
l'autre, & en les regardant comme des Enr-
nemis & des Deftrufteurs de leur Religion. 
Suivant le déteftable fiftème du Renégat 
Ofman, le MESSIE eft encore à venir. Da
vid , Elie ? les Prophètes, Si. Jean-Baptifte, 
JÉSUS-CHRIST, même font autant de Pré-
curfeurs qui l'ont annoncé. Il a même l'au

dace-
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dace de mettre Mahomet au ranç du S A U 
VEUR du Monde & de ces Saints HovivteSi 
Ceft faute de s'entendre , dit-il, que les 
Chrétiens , les Juifs & les Mahonietans s'a-* 
cordent fi niai, lors qu'ils devroient fe reu
nir tous dans les mêmes defirs & dans les 
mêmes espérances. Il explique en faveur 
de fon fentiment divers VaiTages de VEvan* 
gile. Il fait fervir au même but plufieurs 
endroits de la Loi Mitfulmane. Comme il 
i ie lui échape rien qui ne foit honorable 
pour Mahomet , & qu'il aflîire feulement 
qu'on a mal expliqué jufqU'aujourd'huï 
VAlcôrart , il eft écouté fans contradiction^ 
Les foibles & les Amateurs de la Nouveauté 
tfelaiflent perfuader. Lès Efprits forts rient 

* de fes Difcours ; St le Roi, qui ne fe défie: 
point d'un Etranger dans la Capitale de fes 
États , prend plaifir lui même à le faire 
quelquefois raifonnef fur ces principes. 

Telle étoit la fîtuatioii des Afaires d'Op* 
fnan, lors que le Capitaine Anglois quitta 
la Côte d'Afrique. Il ajoute dans fa Rela
tion ; que quelques Religieux de la Merci 
fcïant été envoyés à Maroc pour la Redem* 
ption des Captifs. Ofmah , par hôrite, fans 
doute 3 d'avoir de tels Témoins de fon Im-
pofture, petfuada auflï tôt a*u Rài, que c'é^ 
toit autant d'Efpions emploies par lyEJpagney 

pour reconnoître le fort & le foifcle de fes 
Etats* Les Religieux reçurent ordre de for-»* 

F tic' 
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tir promptement des Terres de Maroc , St 
ils eurent fujet de remercier le Ciel qui les 
délivra, comme miraculeusement, des in-
fûltes qu'une acufation fi noire devoit leur 
atirer d'un Prince fi défiant. 

Quelle doit être la fin d'un Homme qui 
fe joiiè de tout ce qu'il y a de plus facré 
Se qui n'a d'autre Divinité que fa détefta^ 
ble Ambition ? Il étoit indigne de vivre par
mi les Chrétiens ! Des fentimens pareils aux 
fiens ne peuvent pas même fe foufrir chez 
les Nations les plus barbares. Son Impo-
fture, (es crimes , font à leur comble, & la 
punition femble être à la porte. Mr. Jb/i-
cofre , qui eft allé depuis peu à Maroc , en 
qualité d^Ambafladeur du Roi d'Angleterre M 
pourra raporter en Europe , des nouvelles 
certaines de ce fameux Renégat. Nous au
rons foin de faire part à nos Lefteurs de ce 
que nous aprendrons dans la fuite fur fou 
fujet. 

M E M O I R E 
Sur les Progrès du Chrijlianifme dans 

les Indes Orientales* 

s T E Père RAPIN , Jéfuite célèbre du der-> 
*-^ nier fîécle, reprochoit aux Froteftans > 
leur indolence par raport à la Propagation 

de 
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tle là Foi j dan* un beau DifcoUrs îrttitule, 
VEfprit du Chrijlianifme , imprimé à Paris 
*n 1674* ^ e Savant Homme ignôroit , 
fans doute, que onze Ans auparavant tou
te I'ECRITURE SAINTE , avoit été imprimée 
à Cambridge dans la Nouvelle Angleterre , 
en *la Langue des Atnenquains de ce Pais 
là ; & qu'il y avoit déjà des Eglifes de 
Néophytes > convertis par les foins & le zèle 
des Miniftres dès Colonies Àngloifes. Ce 
<Pére ne favoit pas aparemmeftt non plus 
que dès 1668. le Nouveau Teftament 
avoit été imprimé à Àmfterdttn en Langue 
JWalaye pour l'ufege des Indiens , qui par
lent cette Langue dans les Indes Orient Aesm 
Sans parler des IV. Evangiles qui avoicnt 
-déjà paru en cette même Langue dès l'ait 
.1646* & des Catechifmes & Livres de Prié-» 
-res , qui avoient été imprimés trente cinq 
-ans auparavant j c. à d. en t6ii< 

Il paroit de là * que les Protèftans nya-
voienf pas entièrement négligé la Conver-» 
iîon des Païens , quoi qu'ils n'euflent pas 
fait tout ce qu'ils auroient pu & dû faire. 
Ils n'ont pas non plus ceffé de continue* 
tie travailler <ïansle deflein d'étendre la con-
noiffance de NOTRE SEIGNEUR parmi les 
Gentils. Mr. Jurieu infera dans une de fesf 
Lettres Paftorales, imprimée l'an 1687. ù-
ne Relation fort édifiante des Progrès de 
l'Evangile dan* la Nouvelle Angleterre* > 

F % extraite 
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extraite d'une Lettre écrite de Bôfion, Câ* 
pirale de ce Pais-là , à Mr. Leufden Pro-
feffeur de la Langue Sainte à Utrecht. 
Mr. Leufden lui même fit part au Public 
en 1695.de la Lettre de Mr. Crefcent Ma-
ther, Pafteur à Bofion & Re&eur du Col
lège de Houvard à Cambridge dans la Nou
velle Angleterre 3 auffi bien que des Ex
traits de quelques Lettre? des Pafteur? de 
Colombo dans l'Isle de Ceylan,de Jajfana-
patnam qui touche prefque à cette Isle , 
& ftAmboinq. dans les Moluques. 

En 1701. .Guillaume III. Roi de la Gran
de Bretagne > accorda des Patentes polir 
l'Ereftion d'une Société pour la Propagation 
de la Foi. Mais en laiuam toutes ces par
ticularités , & quantité d'autres pour une 
Hiftoiije , qu'une Perfonne de cette Ville., 
fe propofe de donner au public a fur ce fur 

' jet : Nou* croyons faire plaifir aux Euro*-
péens, qui aident la Religion, de leur faire 
connaître une Million Proteûante fort con-
lîderable, à Toccafion des Nouvelles que 
l'on çn a reçu depuis peu. 

Ceft de la Million Danoife de Trançue-
har dont nous voulons parler. Mrs. ZfV-
genbalg & Plutfchau 3 deux Miniftres Al-
lemans , y allèrent l'an 1705*. en qualité 
de Millionnaires, par Ordre de FRÉDÉRIC 
IV . Roi de Dannemarc , parce que cette 

• Ville de k Côte de Cororaandel dans tes 
Indes 

http://1695.de
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Indes Orientales , apartient aux Danois de* 
puis 1621. Ces Théologiens, & d'autres* 
q u e ce Prince & fon Succefleur glorieu-
fement Régnant y ont envoyé dans la fui
t e , ont annoncé f Evangile avec fuccès aux 
Gentils, en Langue Portugaife & Malabare, 
qu'on parle dans ce Païs - làf 

Ils ont fait imprimer à Tranquekar , di
vers Livres en ces deux Langues, concer
nant la Religion ; Catechifmes , Abrégés 
Historiques de l'Ecriture , Pfeaumes , Can-
t iques , Prières , Livres de Dévotion , & 
principalement les Livres Sacrés de P A N 
C I E N & du NOUVEAU TESTAMENT. 

Il ont établi des Ecoles , inftruit des Ca-
techiftes 9 & formé plufieurs petites AfTem-
blées de Néophytes dans les Païs Voifins de 
Tranquebar 9 où le plus grand nombre des 
Nouveaux Convertis , ôc des Catéchumènes 
refide avec les MiJJionnaires. Ils travail
lent fans cefle, non feulement à éclairer les 
Païens & les Mahometans de ce Païs-là, de 
vive voix & par écrit ; mais auffi à confir
mer leurs Néophytes , dans la ConnoifTan-
ce , & fur tout dans la Pratique de la Sainte-
Religion qu'ils ont embralTée. Ces 
pieux MiJJionnaires font beaucoup plus d'é
tat de l'excellence de la Pieté des Nouveaux 
Convertis que de leur nombre : En eonfé-
quencedequoi3ils ne les reçoivent an Saint 
Bâteme 9 qu'après une longue Inftruûion , 

F 3 Se 
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& avec beaucoup de précautions , afin que 
ces Nouveaux Chrétiens puiflcnt mieux ré» 
pondre à la Sainte Vocation à laquelle iU 
font apellés. 
: Celte Miflîon de Tranquebar en a enfanté 

une autre à Madrafpatam apellé autrement 
le Fort St. George, Ville de la Côte de OH 
romande l apartenant aux Anglois. Mr. Ben* 
jamin Schultz , ( Chef des Millionnaires de 
TCranquebar, après le décès , de Mr. Grand* 
1er, qui avoit fuccedé dans ce premier £m* 
ploi à Mr. Ziegenbalg fon Collègue } ayant 
commencé d'établir une Ecole à Madras 
en 1726. y fût admis en 1728. en qualité 
de AfiJJîonnaire , de la part de la Société An+ 
gloije, qu'on apelle (1 ) la Société pour l'a
vancement de la Connàijfance de Chri/t. Ce 
Pieux & zèle Théologien qui avoit achevé 
la Tradu&ion de l'Ecriture en Malabare t 
ayant apris la Langue Varugue ou ïelugue 
qui e{l en ufage du Côté de Madras , a 
traduit en cette Langue quelques-uns des 
Livres Malabares imprimés à ïranquebar en 
faveur des Néophytes 9 fur tout les Livres Sa
crés du Vieux & du Nouveau Teftament, 
qu'on imprime aôuellement dans cette der
rière Ville , avec des Caractères propres à la 
Langue Vartig«<%fondus exprès pour cet éfet, 
- Mr. Schultz. à formé à Madras une Af* 

fembléc 
( 1 ) Diftinfc de celle nonuple la Soiitti pour la 

Propagation de Ja Foi. 
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femblée de Nouveaux Chrétiens. Lui & 
deux Collègues qui l'y font allés joindre de
puis , annoncent l'Evangile en Portugais , 
en Malabare , & en Langue Warugue, & 
s'emplcyent à l'Oeuvre du Seigneur avec 
la même fidélité & le même zèle que les 
Mifiionaires de ïranquebar, qui font à pré-
fent au nombre de fix. 

Ils entretiennent les Ecoles gratis , & mê-
rne un grand nombre des Enfans y font nour
ris & vêtus aux dépens de la Million. Ils 
diftribuè'nt auiîî les Livres de leur Impri
merie gratis, aux Païens , aux Mahometans 
& aux Néophytes ; & ce qu'il y a de plus 
confiderable ; c'eft que cette Miflïon fe fou-
tient uniquement par les volontaires & 
charitables Contribuions qu'on leur envoyé 
principalement d1'Allemagne & è? Angleterre. 
La Protection de la Providence paroit vifi-
blementdans le fuccès de ce pieux deflein. 
On en verra toutes les Particularités, s'il 
plait à Dieu , dans l'Hiftoire , dont nous 
avons parlé plus haut. L'on ne peut s'em
pêcher de dire, en fini/Tant, qu'il femble, 
que Dieu va fe former un Nouveau Peuple 
dans les Indes , pendant que les Chrétiens 
de l'Europe , parouTent tomber prefque par 
tout dans la froideur & dans l'Irréligion. 

L'Exemple de la Million de 'ïranquebar, 
a ajouté un nouveau degré au Zèle des Pa
yeurs Hollandais des Indes. On imprime • 

• 
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îranquebar la Bible en Portugais , fur 1$ 
Manufcrit qui y a été envoyé de Batavia% 
WiX.Jen Henry ÏFerndly a Antiftes de l'Eglife 
Malaïe de Batavia eft à Amfterdam où il 
fait imprimer aux dépens de la Compagnie, 
des Indes Orientales , I'ECRITURE SAINTE , 
& divers Livres de Pieté en Langue Ma
laïe. Tout cela nous fait efpèrer de voir 
des fruits avantageux de ces louables Tra
vaux & les plus heureux progrès de la Pré^ 
dication de I'EYANGILE en Orient. s 

CONCLUSION de U Difputefur les Notés, 

HTAnt que le fujet d'une Difpute eft in-* 
•* tereuknt par lui même , qu'il n'eft pas 

çpuifé * & que les Adverfaires fe tiennent 
flans de certaines bornes ; on les écoute a-
vec plaifïr. La Difpute bien dirigée, d'ail
leurs , r fournit un fpeftacle agréable , Se 
chacun y prend part. Mais fi elle eft pouf-
fée trop loin' , & qu'il y ait Réplique & 
JXiplique , on embrouille la Question à un 
point qu'on la perd bien tôt de vue j on 
ŝ atache à des Minucies incidentes , ou à 
des faits perfonnels toujours odieux. Per
sonne n'en eft ni plus inftruit , ni plus édi-
Jié : Le Public ne fichant à quoi s'en ter 
air 9 fe revplte , & les Antagoniftes gar-



J U I L L E T 1734. s 5 

dant leurs Sentimens particuliers , mettent 
leur Cœur de la partie, & fe haïffent ordi
nairement dans la fuite, à ne jamais-vouloir 
fe reconcilier. Rien de plus vrai ni de plus 
judicieux que les belles & figes Maximes 
inférées dans le précèdent Mercure, fur les 
Difputes * On peut & on doit les apliquer 
à celle d'aujourd'hui. Mais puifque ceux 
qui Qnt écrit fur les Notés , n'ont pu pro
filer de ces importantes Leçons, vu que la 
Difpute étoit déjà commencée , & qu'elle 
doit être préfentement finie , il faut tout au 
moins tâcher de la rendre utile , ôc pour 
cet éfet fixer & réunir les Efprits. 

Il y a fix Lettres fur les Notés. , Pbilan* 
trope a rompu la glace en Novembre 173 3. 
Mr. le Médecin Anonime , a d'abord écrit 
après lui, en Décembre. Celidan & Phila-
léthe ont défendu Philantrope contre le Mé
decin en Janvier & Février 1734. Celui-1* 
ci a répondu à fes Critiques , en Mars: 
Enfin dans le Mercure de Juin 3 Celidan & 
Fhilalethe conjointement , répliquent à la 
féconde Lettre de Mr. le Médecin. 

En gênerai la Difpute étoit intereflante, 
par raport à la Matière. N'importe qu'el
le ait régné long-tcms ; On y aura d'autant 
plus fait d'atention, & peut être même que 
fans elle , on auroit déjà oublié les charita-
Avis de Philantrope. Jamais on ne peut 
aporter trop de foins, ni pouffer trop loin 
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fes Recherches, quand il efl queftion de la 
Vie des hommes* S'il y a eu un peu de 
feu dans cette Difpute , elle n'en a été que 
plus gaie, & Patention, du Leôeur mieux 
foutenuè". Le zèle qu'ont fait paroître les 

L Antagoniftes eft louable. 
Tous conviennent fur le principal & l'ef-

fentiel. Dabord ils confentent de s'eftimer 
les uns les autres, & ils le doivent. Puis 
ils foutiennent tous qu'on doit fecourir les 
Noies, & qu'on peut le faire avec fuccès. 
Ils paroiflent même , les uns & les autres 
avoir parlé, fur cet Article, d'une manière 
trop générale, & n'avoir pas afTez limité U 
Quefion. Au moins, il n'eft pas probable, 
qu'on puifTc faire revivre indiféremment 
tous ceux qui ont eu le malheur de périr 
dans l'Eau. Ils pouvoient donc faire un 
Pronoftic plus étendu fur le diférent état 
des Noies , & déterminer un peu mieux ̂  
ceux qui peuvent être fécourus , & ceux 
qu'on ne doit point efperer de ramener à la 
vie. Aparemment que Mr. le Médecin > 
s'en eft raporté à ce que dit à cet égard 
Mr. Harfcber, dans la Dijfertation qu'il a 
indiquée, dans fa féconde Lettre. 

La Difpute a principalement rofcilé fur I4 
Caufe , ou le Mécanifme particulier de la 
Mort des Noïis , & fur quelques uns des 
Moiens qu9il convient d'employer pour faire, 
tevivrt ces Infortunés. Puis on a agité, 

comme 
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fcoifcme par occafîon , la Queftion, fi les Mé
decins Û les Chirurgiens ont jamais donné 
des marques qu'ils furent plus injlruits fut 
le fitj*t des Noies, que les moins éclaires d'en* 
tte le Peuple ? 

Touchant la Queftion , fi le fujet de la 
Difpuie étoit nouveau , ou non , il a été de-
montre que plufieurs Médecins ont parié, 
dans leurs Livres, des Notés & des Moïens 
de les fécourir , tout comme ijs ont parlé 
de la Caufe & des Remèdes des autres Ma
ladies 3 mais auifi il ne confte point , qu'on 
ait fur cette Matière des Traités entiers, 
ou des Volumes particuliers. 

J-.es Mémoires de l'Académie Royale 
des Sciences de Paris de 1 7 1 p . Ù de 
1725*. ont dû fournir de grandes Lumières 
for le Mécanifme , & la Caufe de la Mort 
des Noïés. Je laiflTertti décider à d'autres , 
Lequel de ces Mrs. qui ont écrit dans la Di-
fpute , a le mieux reufli fur cet Article. 
Cependant à cet égard , il feroit encore à 
fouhaiter , qu'on eut voulu s'expliquer un 
peu mieux , & plus au long, fur la Raifon 
pourquoi, entre les Noies , quelques uns 
font plutôt étoufés que d'autres j pourquoi 
quelques-uns avalent de l'Eau , tandis que 
d'autres n'en avalent point, & pourquoi,on 
en trouve dans le Poumon des uns ̂  & non 
dans celui des autres. 
> Par raport aux Moïens cju'ii convient de 

mtttrç 
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mettre en ufage pour rapeller les Notes à 1» 
vie, Mrs, les Antagoniftcs fe font enfin beau-* 
coup raprochés , & ils ne font même pa» 
fort éloignés aujourd'hui. Philalethe & Ce* 
lidan fcmblent dans la Lettre du Mercure 
de Juin, goûter la Broncotomie ; au moins 
ils ne paroiflent pas avoir pour elle, la mê
me averfion qu'auparavant. On eft forcé 
par les Expériences de Jean de Murait, Se 
par d'autres, à l'admettre, dès que l'on fou-
tient avec Philantrope 9 que les Noïés & 
les Pendus meurent par le même Mecanif-* 
me. Mr. le Médecin 9 de l'autre roté, après 
avoir prouvé dans fa féconde Lettre de 
Mars, par de nouvelles raifons de lheorie> 
éc par l'autorité de quelques Célèbres Mé
decins; l'utilité & la convenance de la Bron
cotomie dans le cas des Noïés , abandonne 
en quelque façon cette Opération, & pro-
pofe plufîeurs autres moïens infiniment plus 
doux, peut-être auffi éficaces, & les mêmes 
au fond, ou peu s'en faut , que ceux de 
fes Antagoniftes. La manière dont il parle 
de ces Moyens , fait croire que lui même 
les préférerait, dans les cas, a la Laryngo
tomie. Il paroit cependant qu'il y a eu un 
vuide ici dans la Difpute. On peut enco
re demander, fj par raport à la diférence 
qui fe trouve entre les Noies , il ne faut 
pas auffi varier les Remèdes , & lefquels 
peuvent particulièrement convenir dans 

cha-; 
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chaque cas ? Le Médecin Ânomme 
qai a feul touché cet article > ne paroit pas 
y avoir aflez infifté. Si Mrs. les Auteurs 
des diférentes Lettres qui ont paru , avoient 
cherché à fonder içurs Raifonnemens fur 
un plus grand nombre d'Obfervations <Sc 
d'Expér.ences, qu'ils ne paroiflent avoir fait, 
ieurs Dillertation en feroient peut-être plus 
parfaites. Je ne vqudrois pourtant pas 
qu'ils renouvellaflent leur Querelle. 

Quoi qu'il en foit, c'eft un avantage dans 
xes Rencontres facheufes, prenantes & der 
iicates, d'avoir prefens à rEfprit, tous lés 
jdiférens moïens auxquels on peut recourir. 
Si l'on manque de quelques uns , ou que 
les premiers n'opèrent pas , on en tente 
d'autres. Non tadem omnibus s etiant in fi-
milibus cafibus opitulantur , dit l'Eloquent 
Celfus. Il n'y a qu'un nombre confidera-
ble d'Qbfervations qui puifle nous faire 
connoître enfuite, quels font les plus éfi-
caces & d'un ufage plus gênerai. 

ANECDOTES curieufesfurla Vie , les Ou
vrages & les Sentitnens de quelques priten-

k dus Efprits forts de nos Jours, tirées des £ -
frits Hebdomadaires ou Feuilles volantes qui 

s'iffi-i 



94 Mjftctrxi: Stftsse 
f ir/ s'impriment à Londres , & de divm 
autres Ouvrages. * 

C I le Deïfme & le Pirrhonifme , ont trou-* 
** vé de nos Jour» divers Parùfans , qiïf 
ont ofé écrire fans pudeur contre le Chri* 
Jîianifme j on peut dire que c*eft en An~ 

f leterre qu'ils ont paru en plus grand nom-
ire. Nous avons eu ocafion de parler et* 

partant de plusieurs de ces Ennemis de
là Vérité y lors que nous avons donné dan» 
nos précédens Journaux ( 1 } des Extraits 
de quelques Savans Ouvrages qui ont dé
fendu la Religion avec des Arme* Vi&o-
rieufes & réfuté le Firrhonifme avet toute 
la folidité que l'on peut défirer. Notre* 
deflein n'eff pas de donner une Hiftoire 
des prétendus Efprits Forts & Libertins de 
nôtre Tems , ni de faire l'énumération de 
tous ceu* qui font connus. Cela nous me* 
neroît trop loin. Nous nous contenterons 
de raporter quelques.traits qui caraôènfe-
ront leur folie , qui marqueront l'état dé-* 
fefpèré de quelques uns, & la Repentancer 
de plufîeurs autres. L'Angleterre nous four
nira pour le préfent un Champ afTés vafte 
fur cette Matière , ainfî nous nous y bor-r 
nerons. Puiffent ces Exemples fervir de 
Préfervatif contre un Poifon fi dangereux , 

Se 
( î ) Mcrc. de May 5c de Juin *73* 
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& nous confirmer dans la Vérité, dans la 
Vertu, & dans la Religion. 

L'Ambition , l'envie de fe diftin-
jsjuer & d'avoir un Nom parmi les Gens de 
Lettres 3 le Libertinage , l'Amour des Plai-
fir & le peu de penchant peur la Vertu , 
font les Sources générales & ordinaires qui 
conduifert au DeïfmekSc ï'Irréligion. Ceft 
ce que l'on remarquera aifément fi l'on fait at
tention auCaraftère des Incrédules, fpéciale-
ment de ceux dont nous allons faire mention, 

I. THOMAS HOBBES , né à Mamelsburi 
dans le Comté de Wilt en iy88. a été en 
quelque forte un des premiers Anglois qui 
leva i'Etendart en faveur du Deifme. Il 
publia (on pernicieux Leviathan en 165*1. 
dans le tems des horreurs des Guerres Ci
viles & de la Régence de Cromwel. Les 
Propofitions impies qu'il y débita font en 
fubftance ; Que les Hommes agirent par 
nicejjiti ; que l'Univers ejl Dieu ; que les 
Ames font matérielles j que la penfêe n'ejl 
autre chofe qu'un mouvement fubtil & im~ 
perceptible ; que l'intérêt & la crainte font 
les principaux liens de la Société ; que la * 
Morale fe réduit toute a l'utile & à l'agréa-
hle ; que la Religion n'ejl fondée que fur 
les Loix de l'Etat, & que les Loix de l'E
tat ne dépendent que de la Volonté du Prin
ce , ou que de celle du Peuple. Les 
Ecclefiaftiques font auffi très mal trai

t s 
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tés dans ce Livre* La jeuncffe de Hoblei 
fut ailés diffipée , il aimoit le Vin & les 
Femmes. Soit par libertinage , ou qu'it 
regarda le Mariage'comme un Obftacle à 
fes Etudes , il ne voulut jamais entrer dans 
ce St. Etat. Sa Vie parut plus régulière 
dans un âge avancé. Il vivoit moralement 
bien, félon le Monde; mais la Religion étoit 
chez lui une Matière problématique. On 
afïiire que ce prétendu Efprtt Fort , avoit 
la foibleïTe de craindre les Speftres Sç les 
Fantômes & qu'il n'ofoit demeurer feul. It 
parvint à l'âge de 92. ans T & il mourut en 
1679* à Hardvvich, après une maladie de 
6. femaines. On ignore les particularité» 
de fa fin, & l'on ne fait pas s'il s'eft recon-» 
nu. L'Auteur de fa Vie tâche de le jufti-
fîer fur VAtheifme dont il a été acufé* If 
a laifle un très grand nombre d'Ouvrages* 
Hobbes vouloit être Original} & il difèit y 
que s'il a voit donné à la Lefture autant 
de tems que les autres Hommes de Let
tres 3 il auroit été auffi ignorant qu'eux. If 
eft donc à préfumer que fa Vanité & peut 
être auffi le Libertinage > affez o^dinair^ 
dans les tems malheureux de Charles JL de 
Cromvvel & de Charles II. l'engagèrent dan» 
fes fentimens pernicieux. 

II. Le Comte de ROCHISTER , né çtt 
idhjS. parmi les Troubles des Guerres Ci-* 
viles, & dans le tems que Cromvvel d é t c 

&oU< 
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fcôît Prifonnier le Roi CHARLES I. a été 
aufiï un de ces célèbres Pirrhonniens. » Ce 
» Comte avoit reçu 3 dit Mr. Burnet Evoque 
* de Salisburi, de fi beaux taleius de la Na-
» ture, il les avoit lî bien cultivé par l E.u-
» de , qu'il auroit pu faire un des plus beaux 
* Ornemens du Siècle; mais fa Corruption , 
» fes "Vices & fes Impiétés, l'en avoïent fait 
*> devenir le Mépris & la Honte. Il auroit 
» été l'Oprobre du Genre humain, s'il nes'é-
» toit converti à la fin de fes Jours. Il con-
» nut fi bien le foible d'une fi léchante 
» Caufe ; qu'après l'avoir d'abord ir.éprifée, 
» il l'eût enfuite en horreur. Il en fen t les 
a> cruels éfets, il en découvrit tou«x l'txtra-
*> vacance. S'il avo.t fcaftd l̂ifé ure infîni-r 
*té de Gens par fa Vie, il mourut d' ne 
» manière qui éd fia tous ceux qui l'envi
ai ronnoient. Il ordonna de publier fa Con-
» yexfion, afin de contribuer à la Gloire de 
» Dieu & de la Religion. 

La Vie du Comte de Rochejler eft trop 
conhuè* pour la raporter ici. Nous nous 
contenterons d'en donner quelques traits y 
qui manifefteront le penchant que ce Comte 
avoit pour la Débauche & pour le Liber
tinage. Il porta la diiîolution à l'excès, 
pendant ufte vie très courte; car il ne vécut 
que 33. ans. Ses Ouvrages , font très bien 
écrits : On y trouve l'Urbanité Romaine, 
reiinie avec hfinefe ôç \zfeude VAttieiÇme ^ 

G mais 
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mais ils font remplis de très grandes Sale-* 
tez. Venons aux traits que nous avon* 
promis. 

Le Comte de Rochejler s'étant atiré la 
difgrace du Roi Charles IL par une fameu-
fe Satire qu'il avoit compoféc contre ce 
Prince, il reçût ordre de quitter la Cour. 
Dans le même tems ,1e Duc de Buckingham 
fe trouva exilé , pour quelques afaires d'une 
autre nature; deforte que fe voïant tous 
deux fort défœuvrés , avec une grande con* 
formité de fentimens & d'inclinations, ils 
résolurent de voïager enfemble dans toutes 
les Provinces d'Angleterre , pour chercher 
des Avantures. Nous nous bornerons à 
Celle c i , qui à été moins connue que les 
autres. Sur la route de Newmarket, ces 
deux Seigneurs exilés , aperçurent un Cuba* 
tet ferme, fur la Porte duquel étoit l'In£* 
cription ordinaire , Mai/on a loër. L'envie 
les prit tout d'un Coup de fe changer e* 
Cabaretiers. Ils fe défont de leurs Equi-

Î
>ages, & exécutent auflï-tôt ce bizare défi-
ein. La Maifon fut loée & remplie de 

Meubles convenables à cette Condition* 
Ils s'étoient réfervés quelques Laquais pour 
les fervir j & faifant TOfice de Maître l'un 
après l'autre, ils n'eurent point d^utreEtu* 
de, pendant les premières Semaines, que de 
fe réjouir aux dépens des Paffans. Leuis 
Idées venant enfuite à s'étendre, ils îovr 

tnerent 
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jmérent le deffein de déclarer la Guerre aux 
Maris des environs. Ils connoiifoïent le 
génie des Paifans d* Angleterre , qui ne ref-
pirent que le plaifîr Se ta bonne chère. Ils 
les prirent par ce foible. Tous les jours 
ils donnoient des Fefhns > oit les Mans des 
plus jolies Femmes du Canton étoient invités 
avec toute leur Famille. Les deux Sei
gneurs prenoient le tems qu'ils les voïoient 
enfevehs dans le Vin , pour féduire leurs 
Femmes & leurs Filles. L'Argent ne man-
quoit guères de leur faire vaincre celles 

3ui avoient le courage de réiîfler à leurs 
ateries. On ne parloit dans la Province 

2ue de la Libéralité des deux Cabaretiers* 
,e bruit s'en répandit même à la Cour , & 

le Roi, fans avoir le moindre foubçon de 
la Vérité, prenoit plaifirà fe faire raconter 
ce qu'on en publioit. On prétend néan
moins que ces deux Lords ne furent pas long-* 
tems fans être reconnus, & que les Pai
fans mêmes afeâoïent de paroitre ignorer 
leur Condition, pour jouir plus long-tems 
de la bonne chère qu'ils trouvoïent tou
jours chez £ux. Mais il eft certain que lé 
Roi ne fe xloptoit de rien, lors qu'étant 
allé voir les Courfes de Chevaux à Nevp-
market, il 4eut la curiofîté de faire arrêter 
fon Carolfe à la Porte du Cabaret. Le Duc 
ôc le Comte ne balancèrent point à paroitre 
dans Pequipage de Çaharttiers, Ils furent 

G 2 recon-
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reconnus du Roi & de la Cour. Cette Co
médie fervit à les faire rentrer en grâce, & 
ils fuivirent le Roi à Nevvmarket. 

Le Comte de Roche fier jouïfïbit des fruits 
ordinaires de la Débauche ; c'eft-à-dire d'u-
ïie Santé fort délabrée. C'eft ce qui l'en
gagea à étudier la Médecine. Contraint de 
le cacher pour un Accident, il fe déguifa 
en Charlatan Italien 3 & il alla s'établir dans 
la rue de la Tour, où il excerça la Méde
cine pendant quelques Semaines, avec beau
coup de fuccês. Il aimoit à fe deguïfer de 
cette manière. Tantôt il paroifîbit fous 
PHabit d'un Crocheteur, tantôt fons celui 
d'un Mendiant, tantôt fous d'autres figures 
groteiques, Se il jouoit û bien fon Jkôle 
qu'on ne pouvoit le reconnoitre. Il fe tra-
veAiffoit de cette façon , dans la vue de 
fe divertir & pour diverfes Intrigues galaft-
tes. 

La P R O V I D E N C E arêta le Cours d'u
ne Vie fi remplie de Débauches & de dif-
folutions: Elle lui envoïa des Maladies qui 
le firent penfer à lui , & Elle fe fervit du 
Miniftère de Mr. Burnet, Evêque de Salip* 
buri, pour enlever fes doutes & le convain
cre de la Vérité de la Religion. QéPrèhtt 
affûre, que fa Converfîon portoit avec foi 
tous les Caraftères de fincerité que l'on 
j>eut defirer. Il quitta le parti Ôt les Sen-
timens des-Incrédules & àts Libertins , & 

*> - i l 
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ïl mourut Chrétien & Pénitent le 26. Juillet 
1680. 

III, CHARLES BLOU^T d'une Famille 
Illuftre d'Angleterre vivoit aufli dans le 
XVIL Siècle. Le premier Livre que ce 

% Pirrhonirn mit au jour contre la Religion , 
fut imprimé à Londres en 163o. C'eft une 
Traduéhon de la Vie du fameux Impofteur 
Apollonius de Thyane, écrite par Philojlra-
t*. Blount acompagna fe Verfion de quan
tité de Notes qui -endoient à ruiner la Re
ligion , & à rendre l'Ecriture Sainte mépri-
fable, non par des Raifons propofees gra
vement & lerieufement, mais par des rail
leries profanes & par de vaines fubtilitez. 
Charles IL étoit trop ataché à fes plaifirs , 
pour penfer à ce qui pouvoit imereffer le 
Chriftianifme. Jaques II . fon Succeireur , 
aparemment trop ocupé des Divifions de 
fon Royaume , ne travailla point non plus 
à faire fuprimer ce pernicieux Livre. Ce 
ne fut qu'en 1693. f ° u s *e Règne de GuiU 
laume I I I , que cet Ouvrage fut condam
né. Blount donna la même année les 0r<*~ 
des de la Rai/on & quelques Ouvrages de 
la même façon. Cet incrédule fit une fin 
des plus tragiques. Devenu amoureux de 
la Veuve de fon Frère , il prétendit la 
pouvoir époufer fans incefte ,& compofa un 
Traité pour le prouver j mais défefpèré de 
fie voir aucune aparence d'en obtenir le 

G 3 conr 
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confentement de l'Eglife Anglicane, il fe 
tua lui - même, 

IV* MATHIEU T I N D A I X , Membre de 
rUniverfité d'Oxfort, né en l6f$. eft recon* 
nu auffi pour l'Auteur de plufieurs Ouvra
ges , où la Religion Chrétienne eft ataquée 
par le fond , & l'Autorité de la Révélation 
niée. Tels font j Les Droits de FEglife 
Chrétienne maintenus &c. publié en 1706, 
Le Chrifiianifme auffi ancien que la Création, 
dont il a donné la première Partie de fon 
Vivant, & ordonné a fes Héritiers de faire 
imprimer la féconde après fa Mort, L'Ef-
prit & le Savoir, étoient reiinis dans le Do
reur Tindall,k ce dçgré qui forme les Beaux 
Cernes & les Savans du Premier Ordre. 
Heureux s'il avoit fçû employer les riches 
Talents dont il écoit partagé,à défendre U 
Religion, plutôt qu'à la combatre 1 Lés 
Journaliftes de Londres ont répandu di-
verfes circonstances de la Vie de ce Doftcut 
qui lui font très défavantageufes. Ses 
I artifans les traitent de calomnies , fur tout 
celles qui font inférées dans Je Grubjlreet 
Journal* Envifageant donc ces faits comme 
douteux > puis qu'ils font conteftés , nous 
ne les raporterons pas i non plus que les E* 
loges fuipeâs de fes Amis ^ qui difent a-
voir recueilli avec foin fes derniers Dif-
cours j & qui ks relèvent t comme étans 

remplis 
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remplis d'un Courage & d'une réfolution 
S io ïque . 

LJC Dofteur Tindall avoit une Penfîon de 
l a Cour , qui lui a été païée cxa&ement 
jufques à fa Mort. On aifûre qu'il l'avoit 
inentée par les fervices qu'il avoit rendus 
à l'Etat j mais on n'explique point de quel
le nature étoient ces fervice% Il feroit ce
pendant curieux de le favoir, puis que fes 
Ennemis l'acufent d'avoir changé plufieurs 
fois de Parti avec beaucoup d'inconftance 
& d'infidélité. On fait une Remarque cu
rieuse à l'ocafion de fa NaifTance. Mr. 
George Parker, tameux Aftrologue de Lon
dres , tira en 1711. YHorofcope du Doéteur 
Tindall, fans favoir particulièrement de qui 
il étoit queftion, & fur la feule connoifTan-
ce du moment de fa NaifTance , ( 1 ) qui 
lui fiu communiqué. Entre plufieurs cir-
conftances qui fe trouvent très juftes , VHo-
rofcope porte , qu'il feroit mal afeftionné 
pour la Religion. 

Le Dofteur Tindall avoit déclaré pen
dant fa Vie, que fon delTein étoit d'imi
ter Alexandre le Grand, en laifTant fon Hc* 
xitage au plus digne. Par fon Teftament, 
il lègue Deux mille Cent Livres Sterlings, 
qui font environ Cinquante mille Livres de 
France à Mr. Eujlache Budgol , qui n'étoit 

G 4 point 
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point fon Parent , & fans autre Motif que 
de fuvorifer fes grands talents & le mettre 
ftt itat de les rendre utiles à fa Patrie. 
Voilà un beau trait & de grands fentimens ^ 
fi 1 Oftentation n'y avoit pas plus de part 
que toute autre chofe ! Quoi qu'il en fr ir, 
il eft honorable pour Mr. Budgol, qui en 
un Homme d'Efprit connu par divers Ou
vrages & par la part qu'il a eu au ianv ux 
Sprftiteur. Mr. Nicofas Tindall Ne\eu » 
du Dofteur, qui a donné une belle Tradr-î 
ftion en Anglois de l'Hiftoire de Rupin 7o r 
ras, a été l'Héritier de fes autres Biens» 
Ce qui fait aufli l'Eloge de fes talents. Les 
tourmens aigus de la gravelle, & d'un autre 
mal encore plus douloureux, que le Dofteur 
Tinda/l fentoit continuellement dans fes 
Entrailles , l'emportèrent du Monde le 27. 
du Mois d'Août 1733. à l^ge de 19* ans* 
Il a perfifté dans fa Doftrine & fes fenti-
mens jufques à la fin. Son Corps a été 
enterré, fuivant l'ordre qu'il en avoit laifle, 
dans l'Eglife de Clerkenvvel près du Célè
bre Dotteur Burnet, Evêque de Salisburi , a-
vec qui il avoit été lié d'une étroite amitié ; 
mais c'étoit aparemment , avant qu'il eut 
manifefté.fes fentimens hétérodoxes j car fi ce 
favant Prélat les avoit connus , il auroit fans 
dou e travaillé à fa Converfion , comme il 
fit à celle du Comte de Roche fier. Eft - il 
poflible que des Génies du premier Ordre 
^uiilent ainfî s'aveugler fur \uie Afaire auffi 
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emportante & auflî Capitale ? Il eft vrai que 
la ConnoiiTance des grandes Veritçz du 
Salut, n'eft pas pour les Superbes ,mais pour 
les Humbles. Au relie les Ouvr . es de 
Mr. lindall ont été réfutes avec beaucoup 
de force. 

V. \É OOLSTON, naquit à Northn^pton en 
1669. d'une Famille honnorable, il étudia 
auColègedc Cambridge, où il pn. fes De-
grez ; mais il ne fe foucia pa> du Bonnet de 
Dofteur. Aïant été afTocie au Colère de 
Sidney 9 il en fût exclus en 1721. fous prétex-? 
te qu'il ne vouloit pas s'aiiujettir à la réfi-
dence; mais en efet parce que fa Doftrme 
caufoit du Scandale. Quoi qu'il eut dé
jà publié plufieurs Ouvrages fur diverfes 
Matières Ecclefiaftiques ; Ce ne fut que 
cette année là 3 qu'il commença à déclarer ou-? 
vertement fon Sijième fur la Religion. De
puis 1722. jufques en 1724,. il donna qua
tre Brochures contenant un défi au Clergé 
fur cette queftion. 9i les Ecclefiaftiques 
Mercenaires, qui font Minijires de la Lettre, 
ne font pas Adorateurs de la Bête de VApoca-
lypfe & Minijires de VAnte-Chrift ? En 1727, 
1728. & 1729. on vit paroître fes Difcours 
fur les Miracles de JÉSUS-CHRIST. L'Au
dace avec laquelle il infultoit à la Religion, 
clans fes Ecrits ; le peu de ménagement 
qu'il confervoit pour les Perfonnes les plu$ 
rcfpedables , par leur mérite & par leurs 

. Digni té ; 
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Dignitez j ne relièrent pas impunis. Il fut mis 
à la Cour du Bout du l?0*,qui après une Procès 
d'un an & demi, le condamna à une Amende 
dcCent LivSterL , à un an de Prifon & à don
ner Camion de Deux milleLiv. ïterlings pour 
fa bonne conduite pendant fa Vie. Fumeurs 
Prélats â & divers Dofteurs ont écrit contre 
lui & refuté fes Ouvrages avec folidité j en-
tr'auires , Mr. Gibfon Evêque de Londres , 
Mr. Smalbrook Evêque de Ltchfield & Co-
ventry , les Dofteurs Wade & Pierre. On 
lui a opofé aufli un Ouvrage intitulé , Les 
Témoins de la Refurreftion de J. C. exami
nés félon Us Règles du Bar eau &c. traduit 
de VAnglois du Doâeur Schcrlock Evêque 
de Bangor > par Mr# Le Moine, & imprimé 
à La Haye chez P. Gojfe 1752. Ce Livre 
eft digne de fon IUuftre Auteur : La Tra-
duâion eft fort exafte & M. Le Moine y a 
joint une belle & curieufe Diflertation Hi-
ftorique fur les Ecrits de Mr. Wbolfton, fur 
fa Condamnation & fur les Ouvrages pu
bliés contre lui. 

Mr. Wbolfton y à fes Sentimens près, a me
né une conduite fans reproche, au raport de 
fes Partifans ; Il a même donné des Exem
ples de Vertu. Voici quelques traits de 
fa Modération & de fa Patience, Se pro
menant un jour feul dans St. George Fields, 
il fut abordé par une jeune Femme affez 
jolie , qui le regarda d'abord fixement, & 
qui lut dit 3 après quelques momens de fi-
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lence : Vieux Coquin ! Comment fe peut il 
que tu ne fois pas encore pendu ? M. tl'ool-

Jlon répondit avec beaucoup de douceur: 
Ma bonne Femme je ne vous connois pas : 
qu9ai~je fait , je vous prie , qui puijfe vous 
ofenfer. Malheureux j reprit vivement la 
Femme , n'avez vous pas écrit contre mon 
SAUVEUR ? Hélas ! que deviendront ma pau
vre Ame pécberejfe , Jî ce n'étoit mon Vau-
V?ur , qui ejl mort pour Us miférables Pé~ 
th?urs tels que moi ? M. Wooldon, avoit 
été fort maltraité Se calomnié dans urr Li
belle intitulé , La Vie du Colonel Chartres. 
On le qualifioit de Chapelain de cet Ofi-
tier , & on l'acufoit d'avoir eu part à fes 
dérèglemens j Ce qui étoit d'autant plus 
faux qu'il n'avoit même jamais vu le Colo
nel, Ses Amis le prefTant de mettre le Ca
lomniateur en Juftice , il leur répondit : Je 
parviendrois peut-être à le ruiner; mais je 
vous alfâre que j9aurois beaucoup plus de cha~ 
grin de le voir miferable , que je ne rejfen-
tirois de plaifir d'être vangé. Il a toujours 
vécu dans le Célibat : N'ayant que Soixan
te Livres Sterlings de revenu , il proteftoit 
à fes Amis que s'il en avoit d'avantage , il 
ne fauroit les dépenfer, tant il trouvoit de 
plaifir dans la frugalité. 

L'Auteur de fa Vie raporte encore di-
verfes chofes de cet Homme extraordinaire, 
/jui lui feroient honneur, fi on pouvoit y 

ajouter 
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a jouter une pleine Foi; ou fi on n'étoit pas 
contraint d'envifager la fermeté qu'on lui a-
tnbuë dans fes derniers momens, comme une 
efptce d'yvrefTe de l'Ame caufée par VOr^ 
gueily qui lui ôtpit toute fenfibilké, & l'em-
pêchoit de faire de férieufes Réfllexions fur, 
le Paffage du Tems à l'Eternité. Après tant 
de Scandales, d'Impiétés & de profanations? 
volontaires , il eft inconcevable comment 
fon Ame auroit pu être tranqmle à fa der-f 
dernière heure, Mr. Woolfton 3 dit^on, fit pa-* 
roître beaucoup de force d'Efprit & de ré-? 
fi^nation dans la Maladie ou Rhume Epi-? 
démique dont il fut ataqué le 3. Juin 17j j , 

2ui le coucha en quatre jours au tombeau JU ne 
emi heure avant fa mort, il fe fit mettre au 

Lit, & fentant défaillir fes Forces : Voila un 
Ajfaut, dit- i l , qu'il faut que tout le Monde 
foutienne. Je m'y difpofe, non feulement a-. 
vec patience ; mais mime avec plaijir. Il 
ferma fes yeux & fes Lèvres de fes propres 
doigts , comme s'il eut voulu marquer , 
qu'il n'avoit befoin du fécours de Perfon-
ne pour mourir avec confiance a & il renr 
dit auffi- tôt le dernier foûpir. Vpilà tout 
ce qu'on nous aprend 4e la fin de Woolfton, 
fans que dans fçs dernières Paroles y il y 
en ait aucune qui ait raport à la Religion* 
Une pareille fécurité , eft également incom-
préhenfible & éfrayante ! Elle porte avec 
foi des Çaradères 4 e réprobation, qui doi r 

venç 
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vent faire trembler les Efprits hautains,qui 
préfument trop de leur Raifon , & de la 
SagefTe Mondaine. 

VI. JEAN UNDERVVOOD, né à Jt^ithlefea 
dans la Province de Cambridge, mourut 
Tannée dernière dans le Lieu de fa NaiA 
fance. Nous n'avons rien à raporter de lui, 
fi ce n'eft fa Difpojition extravagant? , qui 
fait connoître l'égarement de fon Efprit & 
fon Irréligion. Il avoit ordonné qu'on ou
vrit fon Teftament d'abord après fa Mort. 
Les Articles qu'il contenoit furent exécu
tez de la manière fuivante. Son Cercueil 
fut peint en verd. On y plaça le Mort 
dans fes Habits ordinaires : On mit fous fa 
tête VHorace du Pm S. ; fous fes pies le Mil-
ton de Bentley ; dans fa main gauche un 
petit Horace avec cette Infcription : Mufs 
Amicus ]. U. & fous lui VHorace de Bent-
lei. On ne fonna point à fon Enterrement. 
Six de fes Amis Gens de Lettres , qui fu
rent feuls invitez à la Cérémonie, à Fexclu-
(îon même des Pareils, fuivirent le Corps 
jufqu'à fon dernier gîte, & chantèrent en y 
arrivant quelques Strophes d'Horace. Ils 
placèrent enfuite fur la Foffe un Marbre 
blanc avec cette Infcription : Non omnis 
morior. 1733. Ils revinrent enfuite à la 
Maifon du Mort, où fa Soeur , qu'il avoit 
chargée de l'exécution de fon Teftament 9 
& à qui il avoit légué, fous cette condition. 

Quatorze 
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jQuatôrze mille Guinée s , leur tenoit prêt utl 
Souper froid s & d'excellent Vin. Lors qu'on 
eut déffervi, ils chantèrent encore quelque* 
Strophes d'Horace $ ils burent le Vin de Joie 
éf d'Amitié & fe féparérent vers les huit 
heures du foir, chacun avec un préfent de 
Dix Guinée/. Cette dernière Circonftance 
ctoit ainfi conçue dans le Teftament. A* 
pris quoi je fbuhaite quHls boivent le Verre 
de Joie & d'Amitié, & qu'ils oublient pouf 
toujours Jean Underwood. Il eft inutile d'a
jouter aucune Reflexion, pour faire fentir la 
Fohe & le ridicule d'une pareille Condui
te > qui tient û fort du Paganifme. 

VIL Mr. MkUV'ù'Bm, connu en Angleter
re par fon Efprit & fon Erudition ; de mê
me que par fes Idées erronnées, fur les 
Veritez du Chriftianifme, mourut auflï Tan
née dernière; mais dans des Sentimens pé-
nitens , qui édifièrent les Perfonnes préfen
tes à {es dernières Heures,. Il fit même u-
ne rétractation publique de tomes fes Er
reurs, dans un Ecrit de fa Main qu'il ordon
na à fes Héritiers de faire imprimer après 
fa mort. Cette Pièce eft inférée dans le Gent-
le-man's Magazine du Mois de May 1733. 
Ayant été élevé fort Chrétiennement, deux 
chofes s dit Mr. Hampdett, contribuèrent à le 
jetter dans le précipice ; L'envie de fe faire 
eftimer par un certain nombre d'Incrédules 
qu'il fréquentoit j &. la Levure d'un Li

vre 



vre dangereux dont il goûta la manière de 
raifonner. Il confeffe naturellement qu'il 
fe fit illufîon peu à peu, & qu'en aperce
vant même la foiblefie des principes fur lef-

/ quels il s'apuïoit, il ne lauTa pas de parve
nir à fe rendre tranquile , dans un égarement 
qui a duré prefque autant que Ga Vie. Ce
pendant il plût à la Miféricorde Divine , de 
lui toucher le Cœur & de le ramener du Che
min de ly Erreur Se de la Perdition, à la Voie 
de la Vérité & du Salut. 

V I I I . Concluons ces Anicies , concer
tons les prétendus E/prits-Forts , par un Ex
emple fing;ulier d'humilité & de Repen.an-
ce. Un Gentil-homme Anglois, nommé Mr. 
H. E . , connu aufli pour avoir été dans les 
principes des Incrédules dont nous venons 
de parler , fît imprimer une Lettre , à la date 
du 28. Juin I733.,iîgnée de fonNom , dans 
laquelle il découvre, au Public , l'état de fou 
Corps & de fon Ame. Elle eft adreffée à un au
tre Vieillard de fes Amis, qui avoit vécu dans 
des Sentimens fort diférens des fîens. En voici 
la Traduction en François. Elle pourra 
peut être fairex quelque Impreflîon. 

LETTRE d'un Anglois mourant ci un 
Vieillard de fes Amis. 

Q Uelle afreufe cho^ que la Vieillefe \ A 
^peine fuis-je l'Ombre de ce que fai 
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été. Les reforts dt mes Organes font ufe% 
par Vàge Û par la débauche. Met infir^/i-
tez, augmentent à tous momens , & me font 
pajfer les Jours & les Nuits dans des tourment 
in fitpor tables. Mes Jirnbts , autrefois mon 
Orne??ient Û l'rd'iiration drS Bals & d*s 
A emblees, ~ov+ étend ves fims mouvement fur 
itve Ckaifr. p/lcs Jou's , où l'o i a%â briller 
Vembonpo'vt, tort fiches & rêtrécies par les 
r les. I n'y a t>h:s fur mes Lèvres 9 qu'u-
nr peau f ctrie et livide. J ai prrdu , non 

feulevnn* , le pouvoir de jouir des pLûfirs y 
p> ns jutait*au go *\ même de la Joïe. On me 

fuit y comne v,v Obet trijle & dégantant; & 
lo^n dt> me plaindre de la folitude oit Von me 
l fie, je voudrois 3 s'il étoit pojjible 3 me fuir 
moi - même. 

Voilk une partie de mes misères. Mais 
comment pourrai-je Vous exprimer lafit ?yeut 
infurmontable que me caufe Vaproche de la 
mort ? Je tremble malgré moi s de quelque 
chofie qui me menace 9& que je miforce en vain 
de ne pas croire. Je fens un défejpoir con

fus , qui m'a fait penfer plus d'une fois à fi
nir volontairement des Jours fi miférabler* 
Mais lors que ma Main ejl prête à l'exécu
tion de ce defir furieux', je recule tout-épou
vante. Mon Cœur fe glace d'horreur. Je 
fuis êfraiê de je ne fais quoi ; de cet Avenir 
que j'ai tourné mille fois en ridicule , & que 
fai regardé comme une Chimère. Q^eftâ* 

donc 
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4onc qui caufe mon trouble ! EJl-ce incerti~ 
tude ! Ah ! que dois-je penfer de cet afreux 
Avenir ? Y auroit-il des Biens à efperer , 
auxquels je ne puijfe pas prétendre ? Ou, ce 
qui feroit bien plus terrible , aurois - je à 
craindre quelque malheur , dont le prejfen-
timentme met déjà hors de moi mime ? 

Miferable que je fuis \ je me pers dans 
cette confufion de penfées & de fentimens. 
Helas ! Vous à qui j'écris 9 Vous êtes aujfi 
proche que moi de la Mort, & Vous paroijfez 
Vatendre fans la craindre. Pourquoi êtes-
vous fi tranquile ? Je fne fuis toujours con
duit par les Loix de l'honneur. J'ai garde 
fidèlement ma Parole. Je n'ai jamais fait 
tort ni injure à Perfonne. Taifuivi les prin- % 
cipes de la Nature. Ne ft&fent-ils pas pour 
le gouvernement de notre Vie f Le flambeau 
de la Raifon efl allumé pour nous conduire. 
S'il nous égare, ejl ce à nous que fa foiblejfe 
doit être reprochée f Je vous ai vu pratiquer 
fcrupuleufement les Maximes de Religion. 
J'ai ri, je l'avoue, de vôtre crédulité. Ce~ 
pendant vous êtes tranquile , & je ne le fuis 
pas. Aveu défefperant que la Vérité m'ar
rache ! Ma Raifon m'a donc trompé. Elle étoit 
fans doute incapable de faire la Règle de 
ma Vie, puis qu'elle eft trop foible pour me 
défendre contre les frdieurs de la Mort. 

Je vois trop tard la fune/le étendue de 
mon erreur. Cette honnête Morale dont j'ai 

H fait 
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fait mon Idole, n'ètoit que l'Ombre des Dé* 
voirs auxquels fai manqué : Helas \ qu'eft* 
ce que l'Honneur fans la Pieté ? (£u ejt~ce 
que d'avoir été fidèle a mon Ami , lors que 
fai été rebelle à mon Dieu ? Non, non , la* 
Rai/on ne fufifoit pas pour m3éclairer. Elle 
n'a eu de force que pour me féduire. Elle 
n'en a pas même ajfez pour fbutenir jufqu'a 
lafinl'lmpojlure. Elle m'abaudonne \ Qui 
réparera les maux qu'elle m9a faits l II ne 
me rejle qu'un foufle de Vie, que mes remors 
achèvent d'éteindre. O Dieu \ Ejl-il tems 
encore de lever les yeux vers Vous ? Aurés 
vous pitié d'un Infortuné, qui vous invoque 9 

en mourant , pour la première fois ! 
Vous voies, Monfieur , la mortelle agonie de 

1 mon Cœur. Je y&n puis plus. Faites publier 
ma Lettre ; & qu'on aprenne par fnon Ex* 
jemple 9 s'il eft d'un Homme de bon fens, de 
vivre dans unfiftème ou il n'oferoit mourir. 

H. E. 
. • La Providence Divine a prolongé encore 
-de quelque tems les Jours de l'Auteur de 
cette Lettre. Elle lui a fait la grâce de re
vêtir les fentimens d'une fincère Repentan-
ce & de detefter fes égaremens ; enforte que 
l'on a lieu défpérer que fa Fin fera heu-
reufe. 

REMAR-
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R E M A R Q U E S fur la table Météo
rologique de Juillet. 

T A plus grande Variation du Baromètre, 
" ^ a été de demi pouce ou fix Lignes , de
puis le 5. jufqu'au 8, Le f. & le 6. le Mer
cure fut à 13. Lignes. Ceft le plus bas qu'il 
ait été de tout le Mois. Une bai/Te fi con-
lîderable indique que l'Air fut alors dans u-
ne grande légèreté au defTus de la meilleu
re partie de l'Europe. Ce qui a dû ocafion-
ner dans une certaine Etendue de cette Ré
gion des Tempêtes & des Pluies abondan
tes. La SuifTe fur tout s'en eft extrêmement 
reirentie. Le Sud Ouejl, qui a règne pref-
quç toute l'Année , & qui nous a donné des 
tems fi pluvieux, depuis trois mois entiers, 
a fouflé le 6. ici & à nos environs , dans fa 
plus grande force. 

La conformité des Obfervations de nôtre 
favant Phyficien fe rencontre parfaitement 
avec les Evenemens arivez dans le' Voifina-
ge. Ce qu'on nous écrit de Befançon en 
eft une preuve. Il y a eu ici 3 dit-on, une 
Inondation telle qu'on ne fe fouvient pas d'en 
avoir jamais vu une fi furprenante. ha Ri
vière du Doux enflée au dernier excès, ocu-
foît une partie de notre Ville le ji Juillet , 
& entrainoit des Arbres déracinez x des Mou~ 

H 2 Uns 
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lins mis en pièces, du Bétail noté, des Be?~ 
ce aux, des Garderobes, Cofres & autres Meu
bles. Ce Déluge avoit été caufepar une Pluie 
continuelle, qui dura Ji . heures ; c'ejt à dire 
depuis les 3. heures & demi du foir du ^.juf-
qu'à 6. heures & demi du foir du 6. , par 
un Vent de Sud Oueft ajfez violent le y. qui 
augmenta beaucoup le 6. Le 7. nous eûmes 
encore de la Pluie vers le Midi ; mais fi me* 
nue qu'elle tenoit du Brouillard. Sur le foir 
te tems devint fort calme , et le Lendemaitt 
8. le Ciel fut parfaitement épuré. Cette con
formité peut fe remarquer auffi dans les 
Nouvelles publiques de diferens Endroits. 

Les Modifications du Tems, qui ont pa
ru à Neûchàtel, foit qu'elles aient été géné
rales ou particulières, étant réduites par le 
Calcul dans leur vraie quantité & en Jours 
de 24. heures; fe trouvent, par iesObfer-
vations exa&es de nôtre Phycifien , comme, 
fuit : 

Pluïe 10. Jour*. 
Tems courert $. 
Nuages & Soleil - - 1?. 
Tems ièrein • • %• 

31. Jours. 

Les 13. Jours de Nuages & de Soleil, doi
vent être réduits à 4. Jours de Soleil, à cau
fe des Nuits & des Ombres, caufées par les 
gros Nuages. Les 3. Jours de Tems fereîn 9 
peuvent être eftimez à 2. Jours de folcil j 

ce 
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ce qui fait en tout la valeur de 6. Jours de 
24. heures de foleil, pendant tout le Mois* 
Cela & les grandes pluies ont rendu ce Mois 
de Juillet le moins chaud que l'on ait vu de 
Mémoire d'Homme. Ajoutons quelques 
Réflexions fur cetie abondance de Huïe. 

I. Ne feroit ce pas une chofe bien fatif-
faifante , fi les Anciens nous avoïent tranf-
mis des Observations fur le temsf Outre 
que nous ferions plus avancez dans la Mé
téorologie ; nous aurions aujourd'hui le plai-
iîr de Comparer nos Obfervations avec les 
Jeurs. Nous verrions , dans quel Siècle & 
dans quelle Année , il y a eu un Eté , & en 
particulier un Mois de Juillet, femblable 
à celui ci j quels Efets en ont réfukez, le 
refte d'une telle année & durant le cours 
de celle qui la fuivit. Des abondantes 
Pluies, femblables à celles de cette Saifon, 
ne font pas fi utiles au Tems préfent, com
me aux Années fuivantes. On en feroit 
pleinement convaincus, fi on aVoit des Re
marques d'une Antiquité reculée. Alors 
nous ferions en état de connoitre mieux l'u
tilité de ces Pluies, & loin de les envifa-
ger,ainfi queplufieurs le font, comme un 
châtiment du Ciel ; Nous les regarderions 
comme un très grand Bien pour la Terre 
& une très Sage Difpenfation de l'Auteur 
de la Nature. Si l'on s'atachoit d'avanta
ge à U Phifiquej on aquerroit de grandes 

H 3 con-
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connoiffantes dans ^Agriculture, & on au* * 
roit le plaiiîr de voir de plus loin. Un 
Oeil claif-voïant, nous feroit apercevoir, 
que fi les Pluies caufent quelques domma
ges aux Fpurages & aux MoiïTons abon
dantes de 'cette Année ; elles difpofent en 
récompenfe diverfes autres chofes de la 
Terre, & les rendent plus propres à la 
production cte nouveaux Biens pour l'ufa-
ge de l'Homme , dans les Années qui fui-
vront. Il eft vifibk au moins, qu'elles 
tendent à prévenir, dans le Terroir de no$ 
Climats , un épuifement, une féchereflc, 
ou une ftériiité*fur les Biens qui doivent y 
être produits. De deux Maux, qui fenvi 
blent fe préfenter à l'Homme, dans le cours 
de la Nature, la Providence a foin de pré
venir celui qui feroit le plus dommageable* 

IL Si nofcs avions des yeux affez péné-
trans , pour aprofondir les Secrets des Ou
vrages de Dieu, qui ont raport à nôtre 
Terre; nous verrions ariver avec plaiiîr, 
par les Vents Méridionaux , des Richeffes, 
qui tombant avec les Pluies dans nos Cli* 
mats, procurent les plus grands Avantages 
à leurs Habitans. Ces Richeffes font une 
abondance de particules de Matière, fer-
vant à la Multiplication, lefquelles nous ne 
connoiflbns pas , à caufe de leur trop gran** 
de teruitr. Les Pluies donc , fervent corn* 
me de \ t h k u l e , pour les faire décendre 
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fuf nos Guerets, & contribuer à la Géné
ration des Plantes & à leur fru&ification. 
Nous ferions heureux, fi avec la jouiflan-
ce qui nous en eft donnée, nous favions 
admirer les merveilles delà PROVIDENCE, 
& que PAvarice ne fit pas regréter la per
te d'une partie de la Récolte; Perte qui 
fe trouve comme récompenfée par la gran
de fertilité de cette Année. 

III. Que favons nous d'ailleurs, fi outre 
les Avantages indiquez, le de/fein de la 
PROVIDENCE n'a pas été auflï, de faire pé
rir une prodigieufe quantité d'Infeftes, qui 
commençoient à pulluler, ou qui étoient 
fur le point d'éclore. £ e s Infeftes ne s'éT 
toient déjà que trop multipliez PAnnée der
nière. Ils avoient même caufez divers 
Dégâts, qui en faifoïent craindre de plus 
grands cette Année, & qui obligèrent mê
me diverfes Perfonnes, à confulter les Sa-
vans fur les moïens de les détruire, ainfi 
qu'on a pille remarquer dans plufieurs Jour
naux* C'efl: à quoi la Providence a pourvu 
parles Pluies, qui nous ont garanti des dom
mages que les Fruits auroient foufert, non 
feulement cette année; mais auffi les fuivan-
tes par la multiplication infinie où ces Infe-
ôes ferotent parvenus, au mo'ien de leurs 
Oe^ifs, fi les Pluies ne les eu.fent réduits à 
la petite quantité où ils doivent êiïfi pour un 
tems dans \c fein de la Nature, 

H 4 IV, 
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I V . Ces Pluies continuelles retardent à 
la Vérité la maturité des Fruits ; mais la 
Nature y a pourvu d'avance; puis que l'E-€ 

té a commencé beaucoup plutôt que de cou
tume. Il y a eu moins de Neige fur les Mon-

_ tagnes cette Année ; & malgré les Pluies, 
les Fruits font prefque auffi avancez que 
dans les années précédentes. Par confé-
quent un Mois ou deux de foleil ou de cha
leur fufiront pour amener la maturité des 
Fruits d'Automne\à fa perfeâion. 

f A Pièce de Poè'fie qui fuit nous a été 
* ^ envoïée de Genève par Mr. J. B. de M. 
avec une Lettre très polie. Il nous di t , 
que l'Auteur eft une Demoifelle dont VEf-
frit foutenu par une Letture ajfez vajle % 
fait les délices de tous ceux qui la connoijfent* 
EUGE'NIE , ajoutert-ii, parlant de la Perfbn-
ne à qui l'Eloge eft adreffé, eft une aima
ble Berlinoife, dont le mérite eft tris dij1 

tingué, et quelque magnifique que cet Eloge 
paroijfe , fon Portrait n'eft point flaté. 

E L O G E D ' E U G É N I E 
Par Mademoifelle Af*** 

DO w louçr dignement la charmante EUGÉNIE 
Il fkudroit pojfêderfes talens 9 fin génie é 

Avoir 
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TAvoir cet efprit fin, fublime & dJlicat, 
jQui la fait en tous lieux, paroître avec éclat. 
Sanspofféder ces dons , mon amitié pour elle 9 

Veut que pour lui prouver mon eftime & mon 
zèle , 

Je dépeigne en ce jour ,fes apas, fa Vertu. 
Mon téméraire Efprit, arrête , que fais-tu ? 
N'ayant jamais apris à manier la Lire, 
Je crains d'exprimer mal ce que je devrois dire. 
Daignez9Mxx{es, daignezféconder mes éforts, 
Et pour me fecourir, prêtés moi vos acords. 
Ah ! vantons en ce jour, VEfprit, la Modefèie, 
Les Charmes , la Douceur de Vaimable Eu-

\ GENIE. 
ha nature Vornât defes rares faveurs j 
*$V/ atraits9fes vertus, captivent tous les cœurs ; 
Des règles du Devoir, rien ne peut la diflraire : 
Elleplait en tout tems 9fans afeEler déplaire ; 
Tous f es traits font remplis des plus vijs agré-

mens j 
On lit dans fes regards ,fes nobles fentimens ; 
La raifon la conduit, la Sagejfe ta guide , 
Son Efprit efl toujours brillant, quoiquefolide; 
Oui, cet Efprit charmant Relate dans fes yeux : 
Donnant à fes Difcours des tours ingénieux 9 

Elle fait s'énoncer avec grâce & jufieffe ; 
Ses manières toujours pleines de politejje, 
Ont un air naturel (7 rempli d'enjouement 9 

Qui de tous fes atraits9 rehaujfe V agrément. 
Douce9 civile, honnête, afable & bien-faifante, 
Son humeur efl aifée 9 égale Û complàifante , 

Son 
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Son cœur drt it 3 bien placé, fincère &genereuxê 
La rend tendre & fenfible au fort des mal

heureux. 
Ayant reçu du Ciel la Vertu la plus pure x 
Elle ignore les dons que lui fit la Nature. 
On Paime, on la chérit, chacun en dit du bien. 
Elle charmexelle plait jfeule elle ri en fait rien. 
Tour peindre avec fucces un Mérite fi rare 9 

(Me ri ai-je les talens du célèbre Pindare ! 
Mais ^EUGÉNIE envainj'entreprens te Por

trait n 
Je rien puis faire, hélas ! qu'un Eloge impar

fait. 
Au défaut de VEfprit, c'ejl mon Cœur qui sVx-

plique , 
Et de fincèrité 9 ce Cœur toujours fe pique \ 
Dès dehors faux, trompeurs 9 Vvnt rarement 

furpris ; 
Cejlce qui doit donner a ces Vers quelque prix* 

VERS à M. LE FORT PREMIER SINDIC 
de la République de GENÈVE , à Vocca* 
fonde la Tranquilité fi heureufement 

rétablie dans l'Etat. 

U N jour que d9 Apollon j9écoutois les Oracles, 
Jefentis monEfprit s'éleverjufqu'auxCieuxi 

J)e divers Tourbtllons franchisant les obfiacles> 

Je parvins au fejour des Dieux* m 
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Là f aperçus Thémis, Ta Compagne fidèle , 
Qui touoit Ta Vertu , ton favoir & ton zèle, 

J'aplaudiffois à/es Difcours. 
Non, dit-elle 3 jamais Mortel ne fut plus fâge ! 

Et j'ai befoin de fon fecours, 
Pour dijjiper Vépais nuage, 

Lesfophifmes trompeurs,les dangereux détours> 
Que le Plaideur met en ufage, 
Pour éblouir par de faux jours , 

L,e Juge que féduit un fi fubtil langage. 
La plus pure équité diÊlefes Jugemens 3 
Il fait percer des Loix le pénible Dédale ; 

Ifune décifion injujle , partiale , 
H prévient les égaremens : 

Je marche furement quand il mefert de guide i 
Son bras âe P Innocent eft le plus ferme apni. 
On ne fait ce qu'on doit louer le plus en lui, 

Ou le f avoir le plus folide , 
Ou le fage refpeft qu'il marque pour les Loix^ 
Ou cet amour ardent qu'il a pour la Patrie. 
Il fait qtfun Magiflrat 9 dont le Peuple a fait 

choix, 
Lui doit tous f es talens, &fes biens, &fa Vie. 
Des fimples Citoïens il écoute la voix, 
Et pour les rendre heureux , ilfe montre leut 

Père ; 
Cefl aujjt leur Dieu Tutelaire. 
Pour ramener che*. eux l'union & la paix, 

Et rétablir la confiance , 
Qu'il fait voir à lafois d'Efprit & de prudence X 

La 
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La plus tendre reconnoiffance , 
Peut à peine paier le prix de fes bienfaits. 

Ainfi difoitlhémis. Charmé de tafagejfe\ 
Je goutois le plaifir de t'entendre louer. 
Nousfentons pour L E FORT laplus vive ten^ 

drejfe , 
H la mérite bien , équitable Déejfe ! 

Pour lui le Citoien voudroit fe dévouer , 
Sa vue à nos Bourgeois infpire l'alégrejfe* 

Jamais plus digne Magijlrat, 
N'a prefidé dans notre Etat ! 

Ha \ Si le Ciel veut bien écouter nos prières, 
S9ilfe plait à combler nos vœux les plus fin-

cires ; 
jQtfil conferve à jamais des jours Jiprécieux ; 

Cejl tout ce qu'on demande aux Dieux. 

R O N D E A U . 

¥ Ibertinage , Ëfprit tout Anar chique, % 

^^ Sont encor pis que Pouvoir déjpotique : 
Ceux là fouvent engendrent celui ci; 
Mal bien cuifant, mais qui devient ainji, 
Remède à Vautre : 0\ le fâcheux Topique ! 

, * * 
Dttes moi donc, qu'elle mouche vous pique , 
Vous qui frondés tout a£te juridique 

jQui 
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jQui pour franchife introduifés ici 
Libertinage l 

m 
Refpefi des Loix, tranquiliti publique , 
Sont mis, par vous, dans un état critique : 
Tout honnête homme , ejl prefque à la merci, 
Du fçelerat dans le crime endurci. 
Quel nom donner à zèle tant oblique \ 

Libertinage. 
Neûchâtel M. C. 

Le Mot du Logogriphe de Juin ê fe trou* 
ve expliqué dans le Quatrain fuivant : 

F R A I S E de Col, de Veau, de Boit, 
Et de Rempart dans une Voix : 
En voila quatre au lieu de trois. 
Cejl bien des F R AI s E s à la fois. 

L O G O G R I P H E . 
Donnez moi quatre fois un ftns toujours nouveau 

J'unis des chofes (ans les coudra ; 
On me craint à la Guerre; on m'admire au Barcau j 

Je réduis prefque tout en poudre* 
Si vous retranchez mes deux bouts » 
Je parois douce Se délicate : 
Mais je tourmente qui me flate ; 
Gardez vous de ces Minois doux. 
Rendez moi ma prémiéte forme , 
Otcz trois Lettres de ma fin > 
Je rens toute Beauté diforme, 
Et trompe 1 Homme le plus fin. 
Par Mr. J. L. B. de Befanfon. 

• / 
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R E L A T I O N t>E LA BATAILLE DE 
P A R M E , tirée de celle qui a été 
donnée en Italien & de quelques Lettres 
particulières. 

T^\Epuisla reprife AcColorno ,les Impériaux 
*~^ s'étoient retirés , à leur premier Camp 
de Sorbolo ; mais ils faifoient diverfes Cour-
fes en s'étendant vers les Colines pour la 
commodité des Fourages. La Campagne 
de Parme foufroit extrêmement du Voifïfia-
ge de ces Troupes ; les Champs furent dé
pouillez, quantité d'Arbres & de Vignes 
coupées, & les Païfans contraints d'abandon
ner la Culture de leurs Terres. Les Trou
pes Impériales fe faifoient voir de tems en 
tems à une petite diftance de Parme, & 
tàchoïentde détourner les Eaux qui fournit-
fent aux Moulins de cette Ville. Le 28. 
du pafTé, fur tout, on fçut qu'il en étoit a-
rivé un gros Corps au Village de Vallieram 
Dans le même tems, la Généralité des Alliez. 
envoïa un Ingénieur François , avec une 
Efcorte, pour former le Plan du Camp qu'El-
le avoït deflein d'ocuper, avec ordre de 
tracer les Rues , de faire atention aux 
Eaux, & à tout ce qui pouvoit rendre le 
Camp commode. L'Ingénieur fut furpris 
dan* fon travail par un Parti Ennemi, &l'on 

% 
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fut de lui le deflein de l'Armée des Alliez. 
Surcela les Impériaux décampèrent & s'avan
cèrent vers le Taro,où ils ocupérent Voilier a, 
Vigolante, Vigofertile, MadregoloSc d'autres 
Lieux que l'Armée Alliée avoit choifi pour 
ion Campement , Mrs. de Coigni & de Bro-
glio 9 crées depuis peu Maréchaux de Fran
ce , aïant apris que les Allemans cherchoient 
à fe rendre Maîtres de la grande Route qui 
mène à Plaifance, donnèrent Ordre le 29. de 
Juin 9 de faire avancer l'Armée entre la Cro-
tetta Se Buffalara, pour garder de plus près 
ce Partage. L'Avant Garde Françoife étant 
arivée vis à vis de Via-Cava > rencontra les 
Ennemis, contre lefquels elle marcha en bon 
ordre de Bataille ; mais la première Ligne fut 
furprife & maltraitée par le feu des Impé
riaux , qui fe trou voient cachez dans un Fof-
fé profond & embufquez derrière le terrain 
que forme le bord du FofTé qui les couvroit. 
Outre cela les Impériaux donnèrent feu très 
à propos à 8. Pièces de Canon, chargées à 

^Cartouche , qu'ils avoient pointé derrière 
une Haïe. Le premier Régiment qui eut à 
foufrir fut. celui dp Picardie ; enfuite ôeux 
du Maine & de Normandie , qui laifférent 
bon nombre de Morts & de blefTez, la plu
part aux Jambes & au Ventre ; parce qu'on 
tiroit contr'eux de bas en haut. Ace choc, 
le Régiment de Champagne Se quelques au
tres Regimens d'Infanterie Françoife, acou-

rurent 
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ïurçnt avec beaucoup de bravoure. No-
nobftant le défavantage du terrain, l'Obfta-
cle du Fofle & des Terres giaifes, qui fer-
voient comme de Tranchée aux Ennemis ; 
ces Régimens avancèrent fur Eux & leur tuè
rent beaucoup de Monde. Cela fepafla envi
ron les i y .heures, & dès lors jufques au foir, 
il fe fit un fi grand feu de part & d'autre , 
qu'il refta plufieurs mille Hommes des deux 
Armées fur le Champ de Bataille. De mé
moire d'homme, on n'a vu d'Aftion fi achar
née & fi fanglante en Italie. Les Arbres de 
les FofTez des Campagnes de Valliera, em
pêchèrent la Cavalerie d'agir. Au commen
cement du Combat, les Alliez étoient Infé
rieurs en nombre j mais environ midi ; les 
uns & les autres furent renforcez par de nou
velles Troupes, qui acoururent de 7. à 8. 
milles * Les Décharges continuèrent durant 
8. heures. Les François & les Piemontois 
avançoient toujours avec un courage inexpri
mable , pour gagner un terrain que les Al-
lemans leur difputoient pié à pié. Les Im
périaux quittèrent le Champ en • Ordre de 
Bataille , & après avoir combatu jufques à 
demi heure de nuit ; les Alliez, le trouvè
rent feulement alors Maîtres du terrain. 

La Bataille s'eft donnée à la diftance de 
'demi mille de la Ville de Parme , dont les 
Murailles étoient remplies de Speftateurs, 
qui y étoient acouriis pour dbferver le Com4-

bau 
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«bat. Les Vainqueurs pafTérent la Nuit fur 
le Champ de Bataille,au milieu des Morts & 
des bleiTez; dont ils firent tranfporter 1400. 
& plus dans les Couvensdes P. Mineurs Ob-
fervantins, dans leur Eglife , fous les Cou-
roirs, dans les Col^ges ; dans les Eglifes de 
St. François de Paiile, des P. du Tiers Or
dre de St. François & autres Lieux vaftes , 
pouf les y faire traiter convenablement. On 
aflure que les Impériaux profitèrent de l'ob-
fcurité de la nuit, pour venir reconnoître Se 
dépouiller les principaux Oficiers qu'ils a-
yoient perdus, & qui étoient en grand nom
bre , comme on a pu en juger par la multitu
de d'Efpontons qu'on a trouvé fur le Champ. 
Les Alliez ont eu environ 500. Oficiers 
tuez ou blefTez. 

Le Roi de Sardaigne ariva au Camp le foir 
même de la Bataille, & il fut reçu de l'Armée 
.avec de grandes démonftrations de joie. Les 
Soldats François Se Piémontois font revenus 
du Camp,chargez de dépouilles. Le 30. les 
«Généraux envoyèrent vmter le Champ de Ba
taille , pour fa voir à peu près le nombre des 
Morts. On le fait monter à plus de 12000. 
Hommes des deux cotez ; mais on ne dit pas 
au jufte la perte de chaque Parti. Le Com
te de Merci Generalifiîme de l'Armée Im
périale a été tué «Se on l'a enterré dans une E-
glife de la Maifon de Guajlalla. Ce Gene
ral , qui s'eft diftingué en tant d'occafions, à 

I donné 
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donné encore dans celle ci de grandes mar
ques de fon intrépidité', & il cli venu mourir 
dans le Lit d'honneur. Le Prince Louis de 
Wtrtemberg General, qui a été blefTé, a mon
tré auflî une valeur extraordinaire. Il eut 
plufieurs" Chevaux tuez fous lui. En un 
mot les "Généraux & les Oficiers des deux 
Armées, ont donné des preuves éclatantes 
de leur bravoure. Mrs. les Maréchaux de 
Coigni & de Broglio ont fait pâroître une Pru
dence & une Conduite admirable,8c donné 
aux Troupes les plus grands Exemples de 
Courage Se d'Intrépidité. Mr. de Coigni re
çut une légère bleffure, qui ne l'empêcha 
point d'agir , & même de pourfuivre le Len
demain les Ennemis. ' •'• 

Les principaux Oficiers Impériaux , qui 
ont été tuez, font , le Prince de Waldeck , 
le Maréchal de Culmbach, le Prince de Sultz-
bach , le Comte Palfi, Colonel. Le Comte 
de la Tour Taxis, General de Bataille , fut 
blefle, Se fe'rendit Prifonnier à Mr. le Com
te de Biron , qui s'eft tellement diftinguë 
dans l'Aftion, que Mr. de Coigni dans la Let
tre qu'il a écrit en Cour , dit qu'il ne peut 
pas en dire ajfés de bien. Le Comte de la Tour 
Taxis eft mort enfuite à Parme de fes blef-
ïures , & a été enfeveli auprès du Comte de 
Mercî- Les autres Oficiers bleffez font, le 
Comte de Wdfeck Se le Comte de Caftel Bar* 
co, tous deux Prifonniers i les Généraux de 

Bataille 
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Bataille Marquis de St. Vinox , Prince de 
; Diesbach, & Comte de Vachtendonck. 

Voicf les principaux Oficiers dp l'Année 
Allie'e*<jue l'en a perdu dans le Combat. 
Mr. de Vile, le Marquis J* JUi/fo», le Mar-

?uis de Nice , tops trois M^çchaux de 
lamp ; les Marquis de Valence & de la Char

te , Brigadiers. Mr. de Cadrieux Lieuter 
i*ant General , eft mort à Parme de fes 
blelTures. Les bleflcz font, le Marquis de 
Guerchois, le Marquis de Savine, Mrs. de 
houvigni Se de Boijjïeu , le Prince de Mon-
%auban, le Comte de Biron , M. de Cadvil, 
4e Duc de Crufol, Mrs. de Fimarcon & d'Hau-
tefart , le Duc de la Irêmoille , Mrs. de Con-
tade & de Bariatis. L'Armée Piémontoife $ 
,eu environ 65. Oficiers tuez publeflfez. Les 
plus diftinguez qui ont été bleflez , font le 
Marquis de Suze, le Fils du Marciuis de Ca-
raille Chevalier de SU & le Comte de Santena. 
Les Alliez pourfuivans les Impériaux n'ont 
pu les joindre , à caufje de l'extrême diligen
ce: que le Prince de Wirtemberg leur a fait 
faire; LaGarnifoh'de Guajlalla çomyotee de 
1200. Hommes ,.fe r^enditle f.Prifonniéredc 
Guerre.Depuis étant entrez daas ItModenois, 
ils ont pris Reggio & d'autres Places , & ne 
trouvant aucune opçfition à leurs Conque-

r) tes 3 ils vont faire le Siège de la Mirandole. 
Le Mois prochain nous parleront plus amptament ^ 

des Nouvelles d'Italie ; l'abondance de* Matiçies nouf 
aiant déjà fait excéder de xo. page* retendue ordmau* 
de nôtre Journal* 
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